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AVERTISSEMENT. 
En traitant de la géologie du Jura neuchâtelois, nous ne saurions avoir la prétention 
d'intéresser par la nous eauté du sujet. Il est peu de chaires de montagnes qui soient 
aujourd'hui aussi bien connues que le Jura, et, dans le Jura lui-même, il ya peu de 
districts qui aient été étudiés avec autant, de soin que le Canton de Neuchâtel. Après la 
carte géologique du Jura bernois, par M. Thuwwmann, destinée â corroborer la théorie 
des soulèvements, la première (lui vint rivaliser avec elle fut celle (lu Jura neuchâtelois, 
par M. Auguste de Montmollin, qui est et sera encore longtemps, malgré quelques im- 
perfections de détail, une image fidèle des rapports entre la géologie et l'orographie du 
Canton de Neuchâtel. Depuis lors, une foule de recherches sont venues compléter nos 
connaissances de la structure détaillée de certaines parties du pays. Nous mentionne- 
rons entre autres les travaux 'de M. Nicolet sur la vallée et les environs de la Chaux- 
de-Tonds; les nombreuses recherches paléontologiques, entreprises en vue de déter- 
miner l'âge et le parallélisme des diverses faunes fossiles du Jura, par MM. Agassiz 
et Desor ; les investigations de Dubois de Moniperreux, sur une foule de points du 
Canton ; celles non moins fructueuses de M. M. Coulon père et fils, sur la géologie aussi 
bien que sur la paléontologie; les études (le M. Campiche, aux environs de S`-Croix 
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et dans plusieurs de nos V allées, dont le résultat a été d'enrichir considéiablenient nos 
faunes crétacées et néocomiennes, tout en faisant ressortir les différences qui existent 
entre les divers étages; les recherches assidues de M. George de Tribolet; les obser- 
vations de M. A. Jaccard sur les environs du Locle, particulièrement sur le terrain 
d'eau douce de cette localité ; enfin, s'il est permis de les mentionner, nos propres 
recherches, d'une part, sur les terrains crétacés du Val-de-Travers, avec leurs dépôts 
asphaltifères ; d'autre part, sur la partie inférieure du terrain néocomien, qui est devenu 
le Valangien. A ceux qui désireraient un tableau complet de la physionomie du Jura 
neuchâtelois nous recommanderons, outre la carte d'Osterwald et celle plus détaillée de 
M. Mandroz, le relief de M. lbbetson, et sous le rapport descriptif, le discours par lequel 
M. Célestin Nicolet-a ouvert la 408 session de la société d'histoire naturelle helvétique 
de 1855 ('). 
Bien avant cette ère nouvelle, qui fut inaugurée par Tlturmanu, ' le Jura neuchà- 
telois avait déjà été l'objet de recherches fort intéressantes dans le domaine qui 
nous occupe. Plusieurs de nos localités fossilifères étaient déjà connues de Scheuchzer 
et de Lang; plus lard, l'aimable et savant docteur Gagnebin (le la Ferrière étudia en 
détail différentes parties du Canton , recueillit une 
foule de fossiles qui servirent aux 
descriptions que publia son contemporain Bourguet. Au commencement du siècle, un 
homme illustre, qui nous a depuis souvent honoré de sa présence, Léopold de Buch, 
débuta dans la carrière géologique par une étude des principales roches du pays, qui , 
sous le titre modeste de "« Catalogue des roches du pays de Neuchâtel », renferme une 
foule d'observations originales et profondes. Plus lard le même savant consacra un 
soin tout particulier à l'étude de la distribution des blocs erratiques dans ce canton. 
Enfin les travaux de Reugger et de M. Mérian dans le Jura oriental ne restèrent pas non 
plus sans écho dans nos montagnes, et peut-être faut-il faire remonter à ces travaux une 
partie des résultats obtenus par les recherches de ces dernière sannées. 
Cc simple aperçu prouvera suffisamment que le champ n'est rien moins que neuf; 
(') Actes de la Société helvétique des sciences naturelles pour 1855. -- Revue suisse, Tome XVIII. 1855. 










nul ne saurait dès lors avoir la prétention d'y faire une moisson abondante. Dans toute 
autre circonstance, il y aurait peut-ètre présomption à offrir au public autre chose que 
des faits de détails. Si l'ouvrage (lue nous entreprenons ose compter sur un intérêt 
plus général, ce n'est ni à notre sagacité, ni à notre travail que nous en attribuerons 
le mérite, mais essentiellement aux circonstances exceptionnellement favorables dans 
lesquelles nous nous sommes trouvés placés. 
Ce n'est d'ailleurs pas une monographie du pays de Neuchàtel que nous avons voulu 
faire. Une occasion se représentait de vérifier la justesse de nos théories, en les appli- 
quant à une grande entreprise. Invité à faire connaître, à ceux que cela intéressait, 
la composition de l'intérieur de nos montagnes, nous avons accepté le défi honorable 
qui nous était adressé. Nous avons essayé d'esquisser la structure de l'intérieur de ces 
montagnes qu'aucune main n'avait encore entamées, niais que nous espérons voir 
bientôt traversées par une voix ferrée. Nous acons indiqué la nature des roches, les 
difficultés qu'elles présen'eronnt au point de vue technique, ainsi que les avantages qu'on 
pourra en retirer. 
Si dans le cas particulier, nous avons été plus hardis que d'autres, c'est gràce à la 
munificence des Conseils de la République, qui, après avoir fourni à l'un (le nous les 
moyens de donner à ses études toute l'étendue qu'elles réclament, nous met aujour- 
d'hui en mesure de les livrer au public. Il ne nous reste plus en terminant, qu'à récla- 
mer, pour cet essai, le premier de son genre, toute l'indulgence des hommes de 
science, et à faire des vaux pour que l'expérience veuille bien confirmer nos prévi- 
sions, afin que cette voie souterraine que nous décrivons par anticipation réalise toutes 
les espérances qu'y rattachent les amis du progrès. 
--- -J. ý: 
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EXPLICATION DES CATIT ES ET COUPES. 
Io La Carte. 
La carte qui aceompaguc ce mémoire est construite d'après la grande carte manuscrite du canton de 
Neuchatel par Osierwald. Cette carte existe au détenu de Neuchàtel, dessinée il l'échelle de 1: 25000, 
sous deux forures différentes ; l'une, l'originale, exécutée avec un soin tout particulier, passe ù juste titre 
pour un chef-d'ceuvre de topographie; les reliefs y sont représentés par (les hachures; l'autre exemplaire, 
dans lequel on a remplacé les hachures par des courbes de niveau, a été exécuté également sous la direc- 
tion d'Osterwald; les courbes, sans être toutes mesurées, se rapportent cependant à un nombre suffisant 
de points déterminés pour exprimer d'une manière fidèle le relief général (le notre sol. C'est sur cette dernière que nous avons calqué la partie orientale du canton qui embrasse le tracé du chemin de fer du 
. lura industriel. Nous y avons ajouté des hachures pour exprimer les crêts ou arêtes culminantes et les distinguer ainsi des simples paons de voûtes ou flancs de vallons. Ainsi, la double arête de la chaîne de 
Tête-de-Rang, celle de la Corbatiére, celle (le la Tourne, sont des crêts encaissant une combe ou déchi- 
rure longitudinale, On a (le même indiqué par des hachures les abrupts occasionnés par des déchirures 
transversales, telles que les gorges (lu Seyon et le ruz du Merdasson au-dessus de 1loche; 'ort. Enfin, nous 
avons aussi été dans le cas de multiplier le nombre des noms en vue d'obtenir (les points de repère plus 
nombreux pour l'orientation des affleurements. 
La partie du canton qu'embrasse notre carte résume en elle tous les principaux traits de la géologie et 
de l'orographie du pays. On ya indiqué par les teintes généralement admises les différents terrains qui 
viennent allleurer sur notre sol. Plusieurs des terrains se trouvent ici figurés pour la premie-re fois, en- 
tre autres le Valangien indiqué par la teinte rose formant une large bande intercalée entre le Portlandien 
et le Néoconaien. Ce terrain est accompagné à sa base d'une couche (le marne qu'on sait maintenant être 
d'eau douce et-que nous avons décrit sous le nom de UubMien pour ne pas préjuger son paratlelisme. Elle 
est indiquée sur la carte Imr une petite zône violette, barrée de bleu. On a également distingué l'Urgo- 
nien du Néocomien, et indiqué (le plus les marnes néoconiennes par une petite bande bistre. 
Quant aux terrains tertiaires, nous avons été heureux que l'espace nous permit de les spécialiser plus 
que l'on ne l'avait fait jusqu'à présent. Non-seulement le calcaire d'eau douce supérieur, si développé 
dans la vallée du Locle et de la Chaux-de-Ponds, la molasse marine limitée aux rnAncs régions, la mo- 
lasse d'eau douce inférieure des vallons intermédiaires (Val-de-Ruz, vallon des Pouls, vallon de la Bré- 
vine) et des bords (lu lac, ont été représentés par des teintes et nuancés parlic, ulières. Nous avons en 
outre eu la satisfaction d'y introduire un terrain jusqu'à présent peu connu et flue les travaux du chemin 
de 1'er Franco-Suisse out mis en évidence au rcoioc de Boudry, le « calcaire d'eau douce inférieur. » En- 
lin, les terrains modernes ont été, nomme d'habitude, laissés eu blanc, à l'exception (le la tourbe qui se 
trouve indiquée par une teinte café. Les couleurs adoptées pour les formations jurassiques sont celles de- 
puis longtemps usitées dans les cartes spéciales du Jura, savoir, le jaune gomme-gutte pour le Jura su- 
périeur, le bleu pour le Jura moyen, le rouge-brun de tuile pour l'Oolite et le lilas pour le Lias, y compris 
les marnes à Ammonites opalinus. Ces marnes n'affleurent, du reste, que sur un seul point, derrière la 
Vue-des-Alpes, dans la Combe-aux--Anges. 
Ou pourrait se demander pourquoi, du moulent que nous indiquons par des teintes ou 
des nuances 
particulières les sulºhvisions ou étages des formations crétacée et tertiaire, nous n'avons pas 
distingué 
également les nºenthres salwrdonnés des groupes Portlandien, Oxfordien et Oolitiqu. Co n'est pas certes 
que ces subdivisions ne soient assez puissantes. Nous verrons au contraire que les étages Vir;; ulien, Pté- 
rocérien et Astartien, égalent et dépassent uºème la puissance collective des terrains crétacés, atteignant 
chacune au indic 725 mètres d'épaisseur; mais, d'un autre côté, ils sont tellement hornogèncs; 
les ca- 
ractères pétrographiques et paléontologiques sont si frustes, qu ºI faudrait (les travaux très prolongés pour 
tracer leurs alileu einents d'une manière tant soit pou exacte encore devrait-on faire la part très large à 
l'arbitraire; c'est iuar"gnoi nous nous sommes bornés à indiquer ces subdivisions sur les coupes, sans les 
reproduire sur la carte. 
ýý 
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L'Oxfordien, qui est limité aux combes entre les crêts supra-jurassiques et les voûtes oolitiques, pré- 
sentait des difficultés d'une autre nature. Ses différents groupes s'enchevêtrent tellement, qu'il est très 
difficile d'établir des limites tant soit peu précises entre eux; de plus, plusieurs de ces groupes sont telle- 
ment réduits, outre autres le Calloviea et les marnes pyriteuses (le l'Oxfordien, qu'il est difficile de les 
introduire dans une carte comme la nôtre. Les mêmes considérations s'appliquent à l'Oolite, dont on ne 
voit guère affleurer chez nous que la dalle nacrée, les marnes à Discoïdées et la grande Oolite; les autres 
ne se montrent que par ci par là sur des points très restreints. 
On a eu soin do reproduire fidèlement toutes les cotes de hauteur de la carte originale en augmentant 
notablement leur nombre. La comparaison de ces cliif'res confirme ce qui résulte déjà de la succession des 
affleurements, savoir, que les terrains les plus anciens se trouvent dans les parties hautes du pays, tandis 
que les terrains récents sont limités soit aux vallons longitudinaux, soit à la zône littorale. Cette distribu- 
tion est la conséquence naturelle du soulèvement. Pour que les terrains jurassiques anciens puissent se 
montrer à la surface, il a t'alla (lue les voûtes ou plis se rompissent. Or comme ces ruptures n'ont guère 
lieu qu'au sommet des voûtes ou dans les cluses, il s'ensuit que c'est dans ces entrebâillements des voûtes 
brisées qu'on peut s'attendre à les rencontrer. Si la voûte de Chaumont n'offre point des terrains plus 
anciens que les calcaires supra-jurassiques, c'est parce que le soulèvement n'a pas été assez énergique en 
ce point pour rompre Is dernières assises du Jura supérieur et entr'ouvrir ainsi la montagne. 
Enfin, nos chaînes ne sont rien moins (lue parfaitement symétriques ; même celle de Chaumont, la plus 
régulière de toutes, est à pans inégaux, le liane nord étant bien plus raide que le flanc sud. Cette inégalité est 
bien plus frappante dans les chaînes de second ordre, telles que Tête-de-liane, la montagne (le Boudry, 
et en partie Pouillerel. De là la très grande différence d'aspect, suivant le côté d'où on les examine. Vues 
du côté du sud, ces chaînes ont l'air de dômes réguliers, tandis que du côté nord, elles sont très accidentées 
et très escarpées. Le point culminant dans ce cas est formé par le crêt supra-jurassique qui domine immé- 
diatement la combe oxfordienne. Tous les points les plus élevés du canton correspondent à des crêts sem- 
blables. 
e° Grande coupe des tunnels ! Pº.. II;. 
C'est une coupe théorique à l'échelle de 4: 2000, par conséquent 12 '/g fois plus grande que celle de la 
carte. Esquissée en 4855 par l'un (le nous, elle a été livrée 1 l'impression en 1856, après avoir subi quel- 
(lues légères corrections. C'est cette coupe à la main que MM. les Ingénieurs et Constructeurs ont procédé 
au percement de la montagne, en la vérifiant en quelque sorte de jour en jour et de mètre en mètre. On 
verra par les coupes comparatives de la planche 111, jusqu'à quel point l'expérience a confirmé nos pré- 
visions. 
Les teintes sont les mêmes que celles de la carte, avec cette différence que le Jura supérieur ou Port- 
landien, eu égard à sa puissance très-considérable, est représenté par trois nuances diflërentes, savoir 
le vert pâle pour le Virgulien, le jaune pour le Ptérocéricn et le jaune bistré pour l'Astartien. 
3° Coupes comparatives (PL. III). 
Après avoir exprimé, dans la grande coupe qui précède, la structure théorique de l'intérieur de nos 
montagnes, il importait de s'assurer jusqu'à quel point elle correspond à la nature. A cet effet, nous avons 
placé l'une au- dessus de l'autre la coupe théorique réduite à une échelle de 1: 7500 et la coupe naturelle, 
telle qu'elle résulte de l'observation des couches dans l'intérieur des puits et des souterrains. De la sorte un 
simple coup d'ail suffira pour faire ressortir les différences qui peuvent exister entre les deux coupes. 
Ces différences, ainsi (lue nous l'avons montré dans le texte, se bornent surtout à la structure (lu noyau 
ou de la voùte centrale. (Voir le Supplément. ) Le tunnel du Mont-Sagne, Fn revanche, est de tout point 
conforme à la coupe théorique. 
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CHAPITRE I&. 
STRUCTURE GÉNÉRALE DU JURA NEUCHATELOIS. 
Le canton de Neuchâtel, situé à peu près au milieu du grand arc que décrit le Jura 
suisse, depuis sa naissance à Regensberg jusqu'à la Perte du Rhône au-dessous de Ge- 
nève, résume à certains égards le caractère général de la chaîne toute entière. 
Il est moins accidenté et moins pittoresque que le Jura argovien , soleurois et 
bâlois, mais il n'a point l'uniformité de formes et de contour qui distingue le 
Jura vaudois et une partie du Jura français. S'il n'est pas déchiré et raviné 
dans tous les sens, il n'est pas non plus entièrement dépourvu de ces coupures 
naturelles qui sont d'un si grand secours au géologue et qui offrent tant de ressources 
à l'artiste. On y trouve des exemples divers de cluses, de combes, de cirques, dans 
lesquels on peut aller étudier en détail la charpente intérieure de nos monta- 
gnes. Si ces accidents ne sont pas si nombreux que dans le Jura oriental, en revanche 
ils revètent un caractère de grandeur qu'on chercherait en vain dans d'autres régions 
plus variées, témoins les gorges de la Reuse, le Creux-du-Vent, le Creux-de-lioron. 
Nous verrons plus loin que ce n'est pas là un trait accidentel, mais qu'il est, au con- 
traire, intimément lié à la composition des chaînes jurassiques dans notre canton. 
En somme, le caractère orographique dominant des montagnes neuchâteloises con- 
siste dans leur contour régulier, souvent monotone. Et pourtant nos chaînes comptent 
parmi les plus hautes du Jura. La montagne de Boudry et Tête-de-Rang ne le cèdent 
que de quelques cents pieds aux plus hauts sommets du Jura, Chasseron et Chasserai, 
qui sont placés l'un à l'angle N. -E., l'autre à l'angle S. -O. du territoire. La mon- 
tagne de Chaumont elle-même, la mieux détachée de tout le groupe, n'offre que des 
lignes régulières, des formes arrondies et adoucies. Les autres montagnes se présen- 
tent, en général, sous la forme de longs remparts à sommets arrondis, surtout lors 
qu'on les examine du côté méridional. Quelques-unes seulement sont ouvertes à leur som- 
met et donnent lieu à des escarpements plus ou moins considérables , qui sont en 
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général tournés du côté du Nord (Tête-de-Rang, Sagneules, Pouillerel). Au point de 
vue (le la théorie des soulèvements de Thurmann, il n'existe que deux espèces de chaînes, 
des chaînes du premier et du second ordre, c'est-à-dire, des voûtes intactes, comme Chau- 
mont et la montagne de Provence; ou bien des coûtes, dont la première enveloppe, formée 
par les couches du Jura supérieur, s'est seule rompue; c'est le cas de nos principales 
montagnes, telles que Tète-de-Rang, la montagne de Boudry, la Tourne, la Corbatière, 
les Sagneules, Pouillerel. Par contre on chercherait vainement chez nous de ces 
sommets à double et triple circonvallation, comme il en existe dans le Jura soleurois 
et argovien, où la seconde et la troisième enveloppe ont été également rompues. Nous 
verrons plus loin qu'il n'existe dans [out le canton, qu'un seul point où le noyau oolitique 
se trouve profondément entamé, à la Combe-aux-Auges, derrière la Vue-des-Alpes. 
Les contours réguliers (les reliefs, tels que nous venons de les indiquer, se répètent 
jusqu'à un certain point, dans les dépressions ou vallons longitudinaux, qui sont la 
contre-partie des voûtes, en quelque sorte des voûtes renversées. Le plus souvent on 
passe plus ou moins insensiblement de l'un à l'autre, au point qu'il est quelques fois 
difficile de dire où la montagne finit et où le vallon commence. De même l'on s'é- 
lève jusqu'au sommet, sans avoir à franchir des escarpements notables, ou des pentes 
bien raides. Il faut en excepter cependant certains points où la montagne est asymé- 
trique, présentant des couches verticales et même renversées; par exemple, le versant 
Sud du plateau des Loges, le versant Nord de la montagne de Boudry, le versant 
Sud de la montagne de St-Sulpice. Il est permis (le croire que même les ruptures (les 
voûtes se répètent au fond des vallées longitudinales et ces curieux creux alignés, 
tantôt sur un, tantôt sur deux rangs, que l'on désigne dans le pays sous le nom 
d'abymes ou d'omposieux, pourraient bien être l'équivalent souterrain des combes. 
Ce qui est certain, c'est que ces creux ne sont pas de simples cavités superficielles, 
puisqu'ils absorbent partout les eaux des vallées et qu'en rendant impossibles des cours 
d'eau d'une certaine étendue, ils enlèvent ainsi à nos vallées un de leurs plus grands 
charmes. 
Si, malgré cette disposition, le fond de nos vallées supérieures est plus plat que 
le sommet (les montagnes, cela est dû essentiellement à des circonstances survenues 
depuis le soulèvement général du Jura. C'est l'etlet d'atterrissements, de remplissages 
et surtout de l'accumulation de dépôts tourbeux, dont la formation se continue sous 
nos yeux. 
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Est-il besoin de dire que, si, en dépit de cette uniformité de structure, le sol du 
Jura neuchâtelois a des propriétés si différentes dans ses divers districts, cela tient 
essentiellement, et avant tout, à des causes d'un autre ordre, à l'orientation des lieux 
et à leur altitude. Le même terrain façonné et incliné (le la même manière donnera 
lieu à des aspects et à des cultures très-différentes suivant qu'il sera situé à4 500 ou 
2000 pieds. Ainsi la pierre jaune ou néocomien qui, à Neuchâtel, mûrit un des vins 
les plus généreux de la Suisse, produiva au Val-de-Travers, au Val-de-Ruz des blés 
et des pommes de terre, à la Brévine de l'avoine et de l'orge. Mais toujours et par- 
tout elle sera un sol relativement fertile. La fertilité, dans ce cas, est le fait du terrain; 
le caractère spécial des cultures, au contraire, le fait du climat. 
S'agit-il au contraire de terrains arides par leur nature, tel que le portlandien ou 
le calcaire Valangien, leur stérilité se trahira également dans toutes les régions. Ces 
terrains, dans quelque exposition et à quelque niveau qu'ils se rencontrent, ne don- 
neront jamais lieu à de riches cultures, à moins d'être recouverts par des dépôts dilu- 
viens. Si les flancs de nos montagnes sont moins cultivés, si nos pâturages sont moins 
verts que ceux (lu Jura argovien et bernois, cela tient avant tout au roc ou port- 
landien. De même si à la Neuveville et à Bienne la zone fertile est moins large qu'à 
Neuchâtel, c'est parce que le néocomien y est à peine développé. 
De la sorte le cachet d'un district est l'expression combinée du sol avec sa position 
hypsométrique. La région littorale, appelée vulgairement le bas, où un sol en général 
fertile se combine avec un climat des plus propices, est également favorable à l'agri- 
culture, à l'arboriculture, et à la vigniculture. La seconde région, comprenant les 
premiers vallons, est admirablement qualifiée pour la culture des céréales et l'élève 
du bétail. La troisième . égion enfin, ou celle 
des hautes vallées, est une région de 
pâturages. La nature n'y est pas prodigue de ses faveurs. La rigueur du climat, jointe 
à l'aridité des voûtes portlandiennes, ne récompenserait que médiocrement le labeur de 
l'homme, même le plus assidu, si l'habitant intelligent de nos montagnes n'avait su 
trouver dans son industrie le moyen d'utiliser les loisirs de ses longs hivers, et de se 
créer par ce moyen des ressources qui lui permettent d'arriver à l'aisance et au bien- 
être, tout en contribuant puissamment à augmenter la richesse générale du pays. Cette 
diversité, loin d'être un obstacle à la prospérité générale, a, au contraire, puissamment 
contribué à son développement, en faisant du canton de Neuchâtel l'un des pays les 
plus heureux et les plus prospères de l'Europe. 
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CHAPITRE II. 
DES TERRAINS QUI COMPOSENT LE SOL DU CANTON DE NEUCIIATEL. 
Le Canton de Neuchâtel, pas plus que les autres parties du Jura, ne renferme uu 
répertoire complet de toutes les roches. Le nombre de ses terrains est même assez 
limité; il se borne, en général, aux formations moyennes et récentes. Les terrains cris- 
lallWs lui sont complètement étrangers, de même la série azoïque (schistes de transi- 
lion) et toute la grande série paléozoïque (Grauwake). 
La série secondaire ou mésozoïque elle-même n'y est pas au complet, puisque la for- 
mation triasique toute entière n'affleure nulle part, non plus que le groupe liasique 
proprement dit. Les plus anciens terrains dont il existe des traces à la surface, sont les 
marnes à Ammonites opalinus et le 111arlysandstone, deux membres de l'oolite ferru- 
gineux ou Etage bajocien de M. d'Orbiguy; mais ils n'ont qu'une très-faible étendue, 
et sont limités au fond de quelques combes. Les premiers terrains qui acquièrent une 
certaine importance chez nous appartiennent aux divisions moyennes et supérieures (le 
l'oolite. C'est d'une part la grande oolite avec les marnes à Homomyes et le calcaire 
subcompact (Lédonien); d'autre part les marnesà Ostrea acuminata, les dalles nacrées 
et les marnes à discoïdées qui représentent ensemble le cornbrash, le forestmarble et 
le bradfordclay des Anglais, soit l'étage bradfordien de M. Thurmann. 
Le groupe jurassique moyen est représenté par le fer oolitique sousoxfordien ou 
Kelloway-rock (callovien d'Orbigny) , par 
les marnes oxfordiennes (Oxfordclay) et par 
les calcaires et marnes hydrauliques ou à Scyphies (Argovien). 
Enfin le groupe jurassique supérieur est composé du terrain à chailles (calcareous 
gril des Anglais), et des trois grandes divisions du porilandien, savoir l'astartien 
(Séquanien), le pterocérien (Kiméridien) et le virgulien. Ces étages se subdivisent à 
leur tour en plusieurs groupes ou sous-étages, qui sont eux-mêmes très-puissants, au 
point qu'un seul l'emporte quelques fois en épaisseur sur toute une série antérieure. 
Le corallien proprement dit manque complétement. 
La formation crétacée nous offre ses groupes inférieurs au grand complet; on 
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retrouve, se succédant régulièrement du bas en haut des marnes noires d'eau douce, 
qui sont envisagées par quelques géologues comme le représentant du Purbeck; 
le valangien -ou néocomien inférieur, le néocomien proprement dit ou néocomien 
moyen, l'urgonien ou néocomien supérieur (calcaire à caprotines). En revanche, le grès 
vert inférieur ou aptien, le gault ou albien et la craie chloritée ou cénomanien n'existent 
que par lambeaux isolés. Les deux derniers étages de la formation crétacée, la craie 
blanche ou sénonien et le calcaire pisolitique ou danien, sont les seuls qui n'aient pas 
encore été signalés. 
Les dépôts (le la première période tertiaire ou eocène sont complètement étrangers 
à notre sol; on y chercherait eu Nain la plus petite trace de terrain nummulitique, de 
calcaire grossier ou de ces terrains que M. Mayer désigne sous les noms d'étages barto- 
nien et ligurien. Cette absence, combinée avec celle de la craie blanche et du terrain 
pisolitique ou danien, constitue, par conséquent, une lacune considérable dans la série, 
lacu-ie qui ne s'explique que d'une seule manière , en admettant que, pendant 
cette longue période, qui n'embrasse pas moins de six étages, le sol de notre pays 
et celui (lu Jura tout entier a dît être terre ferme, tandis que le sol des Alpes était 
au contraire envahi par la mer. 
Les premiers représentants de la série tertiaire, dont nous ayons connaissance dans 
le Jura neuchàtelois, sont quelques lambeaux d'un conglomérat marin, représentant 
le tongrien, qui est si répandu dans le bassin du Rhin de Bàle à Mayence. En revanche, 
la molasse joue un rôle considérable sous la double forme de terrain d'eau douce et de 
terrain marin. Le terrain d'eau douce qui est à la base est le plus considérable; il a 
reçu le nom de nom de terrain aquitanien; vient ensuite la molasse marine ou terrain 
helvétien, et par-dessus les calcaires d'eau douce supérieurs. Pour que de pareilles al- 
ternances aient pu avoir lieu, il faut que, pendant la dernière phase de la période ter- 
tiaire, le sol du Jura ait subi une foule de vicissitudes. A la méme époque, le sol des 
Alpes était probablement émergé, puisqu'on n'y rencontre aucune trace de molasse. 
C'est en quelque sorte la contrepartie de ce qui se passait au début de la période ter- 
tiaire, alors que le Jura était exondé et les Alpes submergées. 
Les dépôts de la série quaternaire se superposent à tous les autres et par conséquent 
aussi aux derniers étages tertiaires. L'intervalle qui sépare ces deux périodes est 
marqué par les événements les plus considérables, dont notre sol ait été le théâtre. 
C'est ici en particulier que vient se placer le soulèvement qui a donné au Jura son 
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relief naturel et cet autre grand acte qui marque le début de la période quaternaire 
et dont nous retrouvons les traces dans l'aspect façonné, poli et strié de nos chaînes ex- 
térieures depuis Genève jusqu'à Soleure ? Quel laps de temps s'est-il écoulé entre ces 
deux phénomènes ? C'est ce qu'il est difficile de déterminer avec les seuls phéno 
mènes du Jura. En effet, l'agent, quel qu'il soit, qui a effectué ce polissage, a dù être 
tellement puissant qu'il aurait fort bien pu faire disparaître cous les vestiges d'une 
période intermédiaire. Ce n'est donc pas chez nous, mais ailleurs, où la série tertiaire 
comprend des membres plus récents que notre dernier calcaire d'eau douce, que l'on 
devra chercher la solution de ce problême. Les terrains pliocènes d'Italie sont proba- 
blement destinés à fournir quelques lumières sur ce point. 
Quoiqu'il en soit, le commencement de la période quaternaire est nettement indiqué 
chez nous par les roches polies. Nous y rangerons tous les dépôts, quels qu'ils 
soient, qui reposent sur des surlces rocheuses présentant le poli et le striage 
caractéristiques en question; et les débris fossiles, qui se trouvent enfouis dans 
ces dépôts, devront, par conséquent, à moins qu'on ne prouve qu'ils sont à l'état 
remanié, être envisagés comme quaternaires. 
Les dépôts qui rentrent dans cette catégorie sont (le plusieurs sortes. Taudis que les 
points culminants du pays ne nous offrent que quelques blocs ou galets isolés d'origine 
alpine, les vallées et les flancs des montagnes sont souvent recouverts d'un épais manteau 
de dépôts de transport qui, dans certains cas, cachent complètement la structure de la 
base des montagnes et sont souvent très-gênants pour l'observateur. 
Nous n'avons pas à nous occuper ici des théories qui ont été proposées pour expliquer 
l'origine de ces singuliers dépôts. Ce qui nous paraît résulter avec certitude de la ma- 
nière d'être de ces terrains de transport, c'est qu'ils ne peuvent être le résultat d'une action 
unique. Leur disposition indique des phases diverses et successives, tantôt violentes et tu- 
multueuses, tantôt plus calmes, mais embrassant en tous cas une période d'une longue 
durée. 
A la suite de ces dépôts viennent se ranger les alhivions modernes, qui sont. l'oeu- 
vre des eaux actuelles. 
Enfin il nous reste à mentionner, en dernier lieu, les dépôts tourbeux qui recouvrent 
le fond de toutes les hautes vallées du canton. 
Le tableau ci-joint représente la succession de ces divers terrains et dépôts, avec leur 
épaisseur proportionnelle et leurs fossiles les plus communs. 
i 
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TABLEAU DES FORMATIONS DU CANTON DE NEUCHATEL. 
: 
ý ii: TERRAIN. 11ètr. l CAIRACTFRES PtTROGR. +PII QiS. FOSSILES. 
ý 
) 
1 Terrain alluvien. Humus, tourbes, tufs, alluvions, dépôts lacustres. Débris d'animaux de l'ép. actuelle. 
- 2 Terrain diluvien. Limons, galets, sables, argiles, blocs erratiques. Coquill. terrestr.; Eh phant, Ours. 
3 Calcaire d'eau douce supérieur. 30 Calcaire marneux ou siliceux avec lignites schisteux. Heltces, Lyuuiées, Diuotherium. 
4 Molasse marine. 20 Sables marneux; gris verdâtres à débris fossiles. Ostrea crassissima, Pect. scabellus. 
Molasse d'eau douce. 40 Grès marneux avec lignites et feuilles, intercallé de cal- lieux Bamondi, Melania Escheri. 
' 5 
' 
caire blanc et marnes rosées. Feuilles d arbres. 
eau douce inférieur. Calcaire d 10 Calcaire compacte, brunissant et marne gypseuse. llelix rubra 
6 Terrain tongrien. 1-5 Marne jaune et nagelflue càlcaire" Ostrea callifera. 
7 'terrain cénomanien. 
6 
_ 
Calcaire marneux bigarré ou blanc. g Ani. nav icubuis, 1'urrilitcs, )noter. ' 
8 Terrain albien. 12 Marne argileuse bigarrée bleue et rouge, à pyrites. Corbula, Arca, Amm. latidorsatus. 
9 Terrain aptien. 18 Gris lumachellique verdâtre; marne et argile jaune. Plicat. placunea, Toxasteroblongus. ' 
10 Terrain urgonien. 20 Calcaire blanc et jaune cristallin, à asphalte. Caprotina, Hemicidaris olunifera. 
1l Terrain néocomien. 40 
Calcaire suhoolitique jaune à lumachelles et silex. Marnes Tox. complanatus, GryphaeCouloni. l bleues (de Hauterive) à la base. Rbynchonella depressa). r . 
12 'terrain valangien. 40 
Calcaire compacte blanc et jaune avec oolite ferrugineuse 'fox. granosus, Pvgurus rostratus. 
en haut; marne grise en bas. Natica, Pterocera4(ijïéninée. ý 
ti3 'terrain dubisien (Purbeck? ) 5 Marne noire avec pyrites. Planorbis, Paludin ý., 
ICI Gale. caverneux et dolomitique le. 
Calcaire compacte et subconiparte, à teintes claires ; Peu de fossiles. Iý r as, Exo- 
14 
cav). 
50 massifs alternants avec des dolomies friables ou schis- gira, Cardiurrq},, I lejýroipya, Myti-i 
bi) teuses (Jaluzes). lus pectina p lâ t Cl 'ltº 
Calcaire massif et dolomitique, le calcaire prédominant Fossiles plus ýiéqp nts. Coraux, 
ao 15 Cale. blanc crayeux. 75 
de beaucoup sur les dolomies. Teintes claires, bleu- Bryozoaires! ýIOstrt t, Trichites, ' 
Co verdâtres, grises. Nérinées, Pycnodus, Sphærodus 
W SaurientslltCyýuaý 
16 Cal. à bryozoaires supérieur. 20 Calcaire blanc crayeux ou compacte quelquefois oolitique. Beaucoup de hryoz. e de coraux. 
o 17 Cale. semi-marneux supérieur. 8 Roche marno-compacte, brune ou bleue, très-variables Ostrea hu il rensis. 
18 Cale. à bryozoaires inférieur. 20 Calcaire blanc crayeux ou compacte, variable. Bry Maires eu. rand nombre. 
19 Cale. semi-marneux moyen. 5 Boche marno-compacte, variable, avec marne jaunâtre- 
" 
T'eretitu su sëtlâ, s iea, etc. 
M c Q, 20 Cale. compacte. 25 Calcaire gris et jaune intercalé de marne et de dolomie. y}letlt rte ý `Illi"ýýf, ') 
ez m 21 Cale. massif supérieur. 30 Calcaire massif gris ou jaunâtre, erg gros balles, eu de fossiles. 
w . 22 Cale. semi-marneux inférieur. 8 Calcaire marno-compacte brun et bleuâtre. t bl"e dlltq Nrc i6s rra, etc. 
23 Cale massif inféri . eur. 30 Calcaire jaunâtre à filets rouges, en gros bancs. peu dç fossiles.: 
G 24 
- 
Cale. compacte supérieur. 60 Calcaire massif, brunissant, :1 lumachelles et o c. " 
ossiles sari; s, sic Utes, Térébra- 
ri es, d'our-' 
M. 
Co 25 Cale. compacte inférieur. 50 
Calcaire souvent oohtic uc marbré, luui4 tpÎ; ijl )u iè i 
u F1r triturés, ý ý gross rement ool tig e. 11 a4ffl'Fél, ýt4ih sPecten. 
M 
26 Marnes supérieures à astartes. 1p Marne sableuse et feuilletée, à rognons.. .,. JcýÎi'f lylrrýicrali ,n rigid. ' bn O li 1ý 27 
_ 
o te astartienne. 10 Oolite subferrugiueuse avec schistes e, r alles fauves. Triturai de coraux. Crinoïdes, etc. W 28 Marnes inférieures à astartes. q0 Marne grise avec plaquettes de grèsýlp ek5j[ki faý'" rit) Iïat `Jt)iitD l1 , 31; f; regarea. 29 Terrain corallien. 42 Marne ocreuse avec blocs calcareo-si li_eu' rrogne_icux. Tuer rr. t"igo la, id. Blunu uh. 
30 Calcaire schisteux 42 Calcaire marno-schisteux. 
T" "J n igr. p cularis. 
31 
Marne et talc. hydraulique en 
alternance. 60 
Marne terreuse, pàleuse, avec, fVFttý'sifs, ceeýý1ý rÇt{r}1 
drauliqueintercalécl: mslesmfirfisttipfnstuS4r1ýé1ti . 
`Î}tý ýe{ý! uuý fýtes, Tere- 
tfraý'trulndUinjr C. 
32 Calcaire à scyphies. 12 Calcaire esquilleux, à tact Cal°$irl#Fýtt'll tl') bteres. 1 
33 Marnes d'Oxf, et Callovien. 3 Marne grise feuilletée, et couic ferrugineuse à la base. Amm. Lamber i, Dysasler castanea. 
3i Dalle nacrée ou Oolitebradfor- 3o Oolite fauve eu dallejfeo) skl6)Ble ilunfiftil$Ilftj6iïk, t TF1liM'e 1 ozoaires, ' zz dienne. éclat nacré ; calcaires compa( tes, ris de fumée. 1) entacrines, Cidaris, Ostracés. 
35 Marnes à Discoïdées. 12 Marne terreuse, avec réL` Ilhs'kcisiE ýu Eklfll`i'l'I`I[((f( Os r. 'iýi1a{ nýtaýt l pressas. 
36 Calcaire ochracé. S Calcaire sclristoïd ç, fauv. e, l tvecc taches bleues. ClvpeusQsteiw aldi BEl. gigantens. ' 









Cale. subcompacte (Lédonien). 40 
-I 
Calcaire oolitique, schisteux, ou massif à taches bleues 
et rouýFcsylýveýri lf1calapiNPýýfJ°1zM%S0ý'llli'I)(It3'1 
ff 
Triturai de Crinoïdes, de Coraux ,1 j»cés. ý UiIrr flwp4 Hui ut 
i 0 11 Marly sandstone et oolite fer- 35 Grès calc uréo sableux, micacé, plus ou moins marneux; Fucoïdes charboulieux, pecten per-' rugincuse. marne micacée et oolite ferrugineuse. sonnatus, Pholadomyes. 
"'11 Marnes à Ani. opalinus. 65 
Marne bleu-noire, schisteuse, très-micacée à sIhérites " Trigonia costellata Al acés Ltoce v â e grès marneux à pyrites. mus secuudus, A r icol s. 
,ý 
2 Marne à sphérites. 12 Marne pâteuse, micacée, à sphéiite stroutifèrc. 11nelquesAmmoniteset Belemniles., 
43 Marne à bélemnites. 40 Marne pâteuse, souvent feuilletée, grise. Peu de fossiles. 
44 Schistes à posidonies. 7ô Marne schisteuse, bitumineuse, en feuillets minces. Possidonies en abondanac. 
t° 
° 15 Cale. à gryphées. 12 Calcaire gris, siliceux ou ferrugineux. 
- 
Gryph. arcuata et Ani. Bucklandi. J 
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CHAPITRE III . 
SÉRIE QUATERNAIRE. 
I. Dépôts alluvieus ou modernes. 
Quoique ce soit surtout dans les plaines basses, le long des côtes, à la rencontre des 
eaux terrestres et marines, que les dépôts de cette catégorie jouent leur principal rôle 
sous la forme de deltas, de marais, de cordons littoraux et d'attérissements de toute 
espèce, cependant notre canton n'en est pas complètement privé. On peut même dire 
qu'ils sont proportionnellement plus développés que dans beaucoup d'autres régions 
de la Suisse et du Jura en particulier. Ce sont :. 
4° Les attérissements de la Reuse. Cette rivière, quoique d'un cours limité, n'en 
a pas moins formé un delta considérable, comprenant toute la plaine, dite d'Areuse et 
du Bied, c'est-à-dire un terrain, d'une étendue de plusieurs kilomètres carrés, qui a 
successivement été gagné sur le lac. Ce delta est composé essentiellement de graviers 
calcaires. Un trajet de quelques lieues, depuis la source de la Reuse, a suffi pour 
arrondir ou du moins émousser tous ces débris de nos montagnes. 
2° Les éboulis, connus dans le pays sous le nom de «ravières, n doivent également 
trouver leur place ici. On ne peut parcourir les vallées du Jura sans être frappé de la 
quantité de débris qui tapissent les flancs des montagnes, sous la forme de grands lam- 
beaux. Le plus souvent, ils partent d'un même niveau, qui indique un changement 
dans la succession des bancs de rochers. C'est surtout dans les cluses et les ruz, où, 
par l'effet des brisures du sol, les couches se présentent sur leurs tranches et sont expo- 
sées à l'action destructive des vents, de la pluie et surtout de la gélée, que ces amas 
sont fréquents. On en trouve de nombreux exemples dans les gorges de la Reuse et de 
Saint-Sulpice, où ils fournissent à nos cantonniers des matériaux, en quelque sorte tout. 
préparés, pour l'empierrement des routes. 
Les ravières se distinguent essentiellement des cônes d'atterrissement. Il suffit d'un 
coup d'oeil pour s'assurer que les cailloux dont ils se composent, au lieu d'être arrondis 
et usés, sont au contraire anguleux. C'est le propre des détritus atmosphériques 
-9- 
comparés aux détritus aquatiques. Aussi remarque-I-on qu' ils se maintiennent sur des 
poules plus fortes que ne le pourraient des matériaux arrondis. Si, malgré cela, les 
ris' ières deviennent quelque fois une source d'embarras pour les ingénieurs, par suite 
(les éboulements qui s'y produisent, c'est, en général, lorsqu'elles reposent sur des 
terrains marneux, ou que des sources viennent sourdre sous elles. 
Enfin ces ravières ont été de tout temps et sont encore les principaux magasins 
d'où la lieuse lire la plus grande partie des matériaux qu'elle charrie, et l'on peut poser 
en fait que , sans cette circonstance , celte rivière n'aurait pas 
formé un delta aussi 
considérable relativement à sou étendue. 
'º° Les dépôts tu fj'ncés, sans être très-abondants, ne manquent cependant pas dans 
le canton, comme on doit , 
du reste , s'N attendre 
dans tlº pays de montagnes cal- 
caires. A part les dépôts des cap crues, qui sont les plus curieux de tous, et (long 
nous aurons à parler plus lai d, les amas les plus considérables de tuf sont ceux de 
pressier, qu'on exploite depuis longtemps, et ceux que le chemin de fer Franco-Suisse 
lent d'entamer dans le haut du village de SI-Blaise. 
4° Attéº"risscnz, ýnts. Il existe dans nos vallées intérieures ainsi que sur plusieurs 
points des bords du lac, des dépôts limoneux, qui se rattachent soit aux crues du lac, soit 
aux débordement des rivières. 1l n'est pas rare de trouver dans cos dépôts des coquilles 
lacustres, incrustées d'une croûte (le tuf. On peut voir de ces dépôts le long de la 
Thielle, entre les deux lacs de Neuchâtel et de Bienne, ainsi quau Val-de-Travers, 
près de Rosières, où le tracé du clleniin de fer Franco-Suisse traverse des amas consi- 
dérables d'un limon calcaire très-blanc sans stritifcation apparente. Ici, comme sur bien 
dFautres points, ces alterrissl'aneuis sont intimé; nenl liés aux dépôts tourbeux. 
: i° Les anciennes grèves, quoique remontant à une époque fort reculée et peut-être 
alité-historique , 
doivent égalcm nl être mentionnées ici. Il existe sur le pourtour du 
lac des collines Ott remparts, formés des nièmes matériaux (lue les grèves actuelles, c est- 
à-dire de cailloux lavés et dégagés de tout limon, attestant par là qu'elles ont été formées 
de la même manière que les grèves actuelles et qu'elles sont par conséquent l'oeuvre 
du lac ,à une époque oit celui-ci 
était à un niveau qu'il n'atteint de nos jours 
que par les plus grandes crises; telles sont pas exemple les genevriers de la Thielle. 
6° Dunes. On peut mentionner, comme se rattachant probablement à ces derniers 
dépôts, certains amas (le sable (lui existent dans le voisinage des anciennes grèves, et 
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dont la structure montre qu'ils n'ont pas été déposés par les eaux, mais sont l'(euv re 
des vents, comme les dunes des bords de la mer. Nous citerons comme exemple 
celles qui recouvrent les tourbes du grand marais entre Anet et Lyss. 
7° Les tourbes forment la partie à la fois la plus considérable et la plus répandue 
(les formations récentes. Elles occupent non seulement toute la surface du grand marais, 
ainsi qu une partie notable de l'espace compris entre les lacs de Bienne et de Neuchâtel ; 
le fond de nos hautes vallées en est également recouvert. Sur certains points, ces 
dépôts atteignent une épaisseur considérable, et leur structure compacte, surtout dans 
les bancs inférieurs, d'accord avec les troncs de sapins connus sous le nom de kerbes, 
qui s'y7 trouvent en grand nombre, attestent suffisamment qu'il s'est écoulé nu temps 
considérable depuis leur premier établissement. Les tourbières du Jura, particulièrement 
celles du Jura neuchâtelois, ayant été l'objet d'un traN ail très-approfondi dans ce Re- 
cueil, nous pouvons nous dispenser d'en dire davantage sur ce sujet, nous bornant à 
renvoyer le lecteur au Mémoire de 31. Lesquereux, N ol. III, pour tout ce qui concerne 
l'origine, la reproduction, la composition, l'exploitation et l'avenir des tourbières. 
8° Aux dépôts tourbeux se rattache une couche d'argile plus ou moins réfrac- 
taire, qu'on retrouve généralement au fond de toutes les tourbières et qui, par son 
impénétrabilité, semble avoir favorisé l'établissement des dépôts tourbeux. Cette argile 
est en général remarquablement pure. S'il y existe du calcaire, ce n'est qu'en minimes 
quantités ; car c'est, à peine si l'on voit se dégager dans l'éprouvette quelques bulles 
d'air, quand on la met en contact avec l'acide nitrique ou rnuriatique. L'origine de 
celle couche d'argile, d'épaisseur variable, mais qui dépasse rarement quelques pieds, 
est un problème que la géologie n'a pas encore résolu, et qui mériterait de devenir 
l'objet (le recherches spéciales. Peut-être l'industrie parviendra-t-elle aussi quelque Jour 
à tirer parti de ces dépôts qui, , 
jusqu'à présent, ne servent encore à aucun usage. 
9° Enfin, il nous reste à mentionner en dernier lieu la terre végétale ou liunius. 
la plus superficielle de toutes les formations. Mais comme nos rochers calcaires et par- 
ticulièrement le portlandien sont très durs et peu favorables à la végétation , 
il s'en 
suit que la couche de terreau est en général peu épaisse. Si nos crêts et nos voûtes de 
roc rie sont pas entièrement nus, comme cela n'est que trop fréquent dans d'autres cantons, 
nous le devons en partie à la sagesse de nos administrations forestières. qui ont su pré- 
v enir de bonne heure les effets fâcheux du déboisement. 
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Il. Dépôts de transport. 
A côté des dépôts superficiels que nous venons de passer en revue, et dont on peut re- 
tracer l'origine, il en existe d'autres plus considérables et plus énigmatiques, qui ont. 
été de tout temps une provocation pour la sagacité des géologues. Ce sont ces amas 
(le matériaux, en grande partie étrangers au sol, qui recouvrent à la fois la plaine et, 
les montagnes, sans égards à la hauteur et à la position des lieux. 
Ces dépôts, qu'on désigne sous le nom de terrant (le transport, terrain erratiqute, 
terrain dilauicnz ou terrain glaciaire, suivant l'hypothèse que l'on adopte, se présen- 
tent sous les formes les plus diverses dans le canton (le Neuchâtel, comme ailleurs. Ce 
sont , tantôt 
des blocs isolés (blocs erratiques proprement dits) , ou 
bien des amas 
(le cailloux empâtés dans (lu limon, ou bien encore des a, uºas de gravier et de sable 
et même quelquefois des bancs d'argile alternant arec les graviers et indiquant d'une 
manière manifeste l'action de l'eau. 
Voici en quelques mots quels sont les caractères de ces différents dépôts dans le 
canton de Neuchâtel. 
I. BLOCS ERRATIQUES. 
Bien qu'il existe de gros blocs dans tous les dépôts diluviens, ce sont les blocs isolés 
qui, de tout temps, ont eu le privilége d'attirer plus spécialement l'attention; soit à 
cause (le leur dimension, quelquefois colossale, soit à cause de leur position, souvent 
bizarre, sur des pentes rapides ou au sommet de crêts où l'on tic supposerait pas qu'ils 
eussent pu s'arrêter. Les blocs du canton de Neuchâtel, en particulier, ont été l'objet 
(le recherches nombreuses et répétés depuis de Lue jusqu'à nos jours, entre autres de 
la part de 11. de Buch qui, ayant. eu le premier l'idée de mesurer leur hauteur, fut 
conduit à reconnaitre qu'ils formaient sur les flancs du Jura une grande courbe, dont le 
point cullniuant serait près (les Bullets au-dessus d'Yverdon, et qui de là s'abaisserait 
insensiblement, pour gagner la plaine aUX environs d'Olten. Ces résultats ont été con- 
firmés en grande partie par les recherches subséquentes (le M. Guyot, qui signalent, 
en outre, dans le pars de Neuchâtel deux zônes de blocs, dont l'une passant près 
du sommet de Chaumont et l'autre se maintenant à niieôte de la même montagne, 
à une hauteur de 150' à 200"' au-dessus du lac. 
Chacune de ces zônes est composée en majeure partie de blocs de granit à gros cris- 
taux (le feldspath (protogine) et d'une sorte de gneiss gris provenant l'un et l'autre de 
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la chaîne du Mont-Blanc. On y trouve aussi, mais en moindre quantité, des blocs de 
granit talqueux (arkésine), des schistes chlorités et quelques autres roches de la 
chaîne du Mont-Rose. En revanche, ces dernières dominent sur le littoral et dans 
le vignoble où ils out fourni en grande partie les matériaux pour la construction des 
murs de vigne. 
C'est dans la seconde zône à laquelle appartient le bloc de Pierre-à-Bot, que le 
nombre des blocs est le plus considérable. Il est des endroits sur les flancs de Chau- 
mont et de la montagne de Boudry, où ils sont si nombreux qu'il deviendraient un 
obstacle sérieux . pour 
l'agriculture, si jamais celle-ci v enait à remplacer la foret. 
Ceci semble indiquer que l'agent, quel qu'il soit, qui les a transportés, a agi (l'une 
manière plus suis ie ou plus prolongée pendant urne certaine phase. La largeur de la vine 
est d'environ un kilomètre. 
Uri caractère commun à tous ces blocs, c'est d'être en général anguleux. Il d'est 
pas rare non plus de voir de grands blocs fendus en deux ou plusieurs morceaux, qui sont 
restés en regard les uns (les autres, preuve que cette séparation n'est pas le résultat 
d'un choc violent. 
La distributiou (les blocs, telle que nous venons (le l'indiquer, ne doit cependant pas 
être prise dans un sens trop-absolu ; elle, n'est vraie que dans sa généralité, en ce sens 
que la grande masse des blocs ne dépasse pas certains niveaux. Cela n'empêche pas 
qu'on ne trouve (les blocs et des galets isolés bien au-delir de ces limites et jusques sur 
les plus hauts sommets de notre Jura. Ainsi, nous avons rcrcontré des blocs (le gneiss 
pros du sommet (le Tète-de-Rang; il en existe aussi à la Tourne, sur les montagnes de 
Travers, dans la vallée des Ponts, sur le plateau des Loges, dans les vallées de la Chaux- 
de-Fonds et du Locle, au Dazenet, où ils ont été déjà signalés par de Lue, et jusque 
au-delà du Doubs, où M. Nicolet leur assigne pour dernière limite la vallée du Dessoubre. 
Uri fait remarquable, c'est, que, parmi ces blocs épars, en dehors des zones principales, 
il ne se trouve pas de granit du Mont-Blanc. Ce sont tous (les roches (le la chaîne dit 
Mont-Rose. 
Jusques dans ces derniers temps, ces blocs, monuments d'une des grandes catastrophes 
(lu globe, étaient restés à l'abri des attaques de l'homme, grâce à leur taille et à leur du- 
reté. Cette inviolabilité ne saurait leur être garantie pour l'avenir. Déjà, nous en avons v ii 
disparaître un grand nombre, et il est probable qu'au milieu des grands tra\ aux qui 
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sexécutent autour de nous, ou unira par les utiliser d' nue tisanière générale. La tète (lu 
petit tunnel de la Luche sera laite de protogine, empruntée à 1'uu des blocs de Chani- 
brelin. 
En dehors de ces grandes zônes, certains accidents orographiques Ont aussi quelque- 
fois déterminé des accumulations locales de blocs, par exemple, <i l'entrée des gorges 
de la Mense, en aval de Travers, ou lorsqu'une-vallée serélève brusquement (pied du 
Chasserai au Paquier), on enfin loi squ un barrage quelconque interrompt la régularité 
d'une gorge ou d'une vallée (Noiraigue). 
Il. DÉPOTS DILUVIENS. 
Nous comprenons sous cette dénomination ces matériaux, d'origine étrangère, en- 
tassés sur une foule de points du Jura, et qui, clans le canton de Neuchâtel, exercent 
une influence marquée sur les cultures, en recouvrant plus ou moins la plupart de nos 
gradins. Lorsqu'on vient à les entamer ou a les déblayer, on trouve généralement le roc 
sous-jacent usé , poli et 
distinctement strié, les stries ayant toutes une direction ascen- 
dante du Sud-Ouest au Nord-Est. Jadis les roches polies du Mail près de Neuchâtel et 
celles (lu Landeron étaient citées comme des curiosités. Aujourd'hui , grâce aux tra- 
vaux des chemins (le fer qui s'exécutent sur tous les points (lu canton, tout le inonde 
a pu s'assurer que les chaînes extérieures du Jura sont naturelleºnen t polies et striée: 
de leur base à leur sommet. Ce simple énoncé suffira pour donner une idée (le la portée 
et de l'étendue de l'agent qui a ainsi façonné et passé en quelque sorte à l'émeri toute 
une chaîne de montagne. 
Ces dépôts, qui acquièrent dans quelques endroits une épaisseur considérable (près 
de 20 mètres), se présentent fréquemment sous une forme irrégulière, sans trace de 
stratification. Des galets, des cailloux et (les blocs de toute dimension sont empâtés 
dans un limon terreux, souvent ferrugineux et quelques fois tellement dur qu'on est 
obligé de recourir à la mine pour l'exploiter. La tranchée du Villaret est toute entière 
dans ce limon. Les blocs y sont arrondis ou ont (lu moins perdu leurs angles; souvent 
aussi ils montrent des stries et des éraillures très-particulières, notamment les galets 
de calcaire noir des Alpes. Ces stries, de concert avec la structure irrégulière des dépôts 
et l'absence (le stratification, sont invoquées comme une preuve concluante à l'appui de 
la théorie glacière , qui envisage ces 
dépôts comme d'anciennes moraines profondes, 
correspondant à la couche de boue et de gravier qui existe sous les glaciers actuels. 
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Les dépôts (le celle espèce sont en général fertiles , grâce à leur limon qu`on ex 
ploite aussi sur plusieurs points du canton pour la fabrication des briques et des tuiles. 
Lorsque les cailloux se mêlent au limon dans une certaine proportion, il en résulte 
un sol excellent pour la culture de la vigne, comme l'attestent les célèbres vignes de 
Cortaillod. 
Il fut un temps où, sous l'empire ale théories vivement discutées , on a prétendu 
que l'absence ý de stratification était lin caractère essentiel (le lotis 
les terrains errati- 
ques, et par conséquent que les dépôts stratifiés devaient par cela même être exclus de 
cette catégorie, comme appartenant à une autre époque.. ijourd'hui il ne nous est plus 
permis d'être aussi absolus. L'expérience a surabondamment prouvé que des dépôts 
stratifiés alternent avec les dépôts informes. S'il était besoin d'autres preaves, il suffi- 
rait de conduire les sceptiques le long du tracé du chemin de fer du Jura, entre Neu- 
châtel et Chambrelien, et de là à l'embouchure du tunnel près des Ilauts-Geneveys. Ils 
% verraient en effet sur nombre (le points des amas distinctement, stratifiés, s'interca- 
ler dans la masse générale, formant des assises successives et alternatives de galets, 
de gravier, de sable et même de linon (1). 
Nous citerons en outre les dépôts du plateau de Cortaillod, où des bancs de limon sont 
intercalés dans des amas de cailloux, et se poursuivent sans interruption sur une étendue 
considérable, en conservant la même épaisseur. Enfin on voit dans les gorges de la lieuse 
non-seulement d'épais dépôts (le limon, mais mégie d'argile pure, alterneren stratification 
horizontale avec des graviers, qui sont, à leur tout', recouverts de blocs erratiques. Pour 
qu'un dépôt d'argile aussi fine ait pu se former, il a fallu plus que l'action éphémère d'un 
torrent.. L'homogénéité parfaite du dépôt prouve, au contraire, qu'il a dût se former clans 
une eau relativement, calme, et non pas sous le régime d'un torrent capricieux. Les mêmes 
alternances caractérisent d'ailleurs les dépôts stratifiés dela plaine connussous le nomd'al- 
lttvion. c anciennes. Or à supposer que les dépôts du pied du Jura ne fussent pas à eux seuls 
une raison suffisante pour réclamer le concours prolongé de l'eau dans l'arrangement. 
(I) Il est vrai que ces strates ne sont pas toujours très-continus ni trés-régnlicrs. Leur inclinaison aussi n'a rien 
de bien constant. Par suite de cette circonstance, on a été conduit ié les assimiler à ces strates irréguliers qui se 
foraient sous l'influence d'agents passagers et inconstants, et que l'on a désignés improprement sous le nom de 
strati/icalion torrentielle, taudis que les Anglais les qualifient du nom plus approprié de stratification croisée (cross 
stratification). Les partisans exclusifs de la théorie glaciaire ont cru pouvoir expliquer ces stratifications locales, en 
les assimilant aux dépôts limités que les torrents, toujours changeants, accumulent sous les glaciers ou il leur sor- 
tie. Cette explication cependant ne saurait suffire en présence (les dépôts stratifiés hé -étrndus qui existent sur tant 
aie points de la plaine suisse, et qui ne sont pas non plus étrangers a notre canton. 
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des dépôts de transport ; il est évident qu'on ne pourrait le révoquer en doute pour les 
dépôts de la plaine. Il suffirait dès lors (le démontrer que les dépôts stratifiés de la 
plaine et des flancs du Jura sont identiques. C'est ce que l'un de nous a tenté ailleurs, 
en prouvant en même'temps que la grande masse des soit-disant alluvions anciennes, loin 
d'être antérieure aux dépôts informes, comme l'avait pensé M. Necker, est au contraire 
postérieure (1). 
Il sera permis dès-lors, sans entrer dans une discussion théorique, de poser en fait 
que les dépôts diluviens ne sont point le résultat d'une action unique et instantanée, 
mais qu'ils sont, an contraire, l'expression de conditions variées, et le produit d'agents 
divers parmi lesquels l'eau a joué un rôle prépondérant. Il est év ident que, s'il existe 
au-dessus de dépôts stratifiés quelconques, des blocs erratiques, ces derniers n'ont pu 
arriver en leur lieu et place qu'api-ès l'immersion (lui est attestée par la stratification. 
Si, d'un autre côté, ces dépôts reposent sur (les surfaces polies et striées, il en résultera 
de toute évidence que l'agent qui a effectué le poli ue peut avoir été le même que celui 
qui a effectué le transport des blocs, puisqu'il en est séparé par tout le temps requis 
pour la formation des dépôts stratifiés. De la sorte les dépôts stratifiés du canton de 
Neachàtel confirment ce qui est acquis par l'observation eu d'autres lieux, savoir : que 
ia période diluvienne a dû avoir des phases très diverses, les unes violentes et rapi- 
des, les autres plus calmes et plus prolongées. Sous ce rapport, les dépôts diluviens (lu 
Jura et (les Alpes se rapprochent bien plus de ceux du Nord de l'Europe qu'on ne l'a- 
vait pensé jusqu'ici : la seule différence capitale, c'est (lue, tandis que dans le nord, les 
dépôts stratifiés se sont effectués dans l'eau salée, chez nous, c'était, selon toute appa- 
rence, dans des bassins d'eau douce. 
Disons encore que tous les débris d'animaux fossiles qu'on a troués jusqu'à pré- 
sent dans les terrains diluviens de la Suisse, proviennent de dépôts stratifiés, tandis qu'on 
u'eu possède point des dépôts informes. Il en est ainsi entre autres des débris trouvés dans 
le canton. C'est probablement de cette époque que datent aussi les ossements d'animaux pro- 
venant des cavernes du Jura, entre autres les ours, dont on a trouvé des fragments 
dans une caverne de Longeaigue, et qui ne sont rien moins que rares dans d'autres 
cavernes du voisinage, entre autres aux environs de Morteau. 
La fertilité de ces dépôts diluviens est nécessairement variable suivant que les bancs 
superficiels sont composés de cailloux , 
de gravier ou de linon et d'argile. Les gra- 
(u) E. Desor, Mém. sur les phénomènes erratiques (le la suisse comparés il ceux du nord de l'Europe et de l'Amé- 
rique. Actes (le la Soc. helr. Lies se, uat. Sion 1 852. 
, 
0 
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vicrs sont quelquefois très arides, de même que les sables, lorsqu'ils ne sont pas mé- 
langés de limo; i. Les argiles, au contraire, péchent souvent par le défaut contraire, 
en ce qu'elles retiennent l'eau au lieu de la laisser filtrer suffisamment. Déjà nos 
agriculteurs ont avisé aux moyens de tirer parti des indications de la géologie, en 
creusant des puits ou des fossés dans la couche d'argile diluvienne qu'ils supposent 
reposer sur (les couches perméables, capables d'absorber et d'écouler les eaux. Les 
limons au contraire se font remarquer par leur fertilité , témoins 
les dépôts limo- 
neux de 'l'roirods, les graviers limoneux d`Auveruier , (lui 
fournissent les vignes les 
plus productives du canton. Ailleurs ces mêmes limons sont réputés pour la culture 
des céréales, et cette fertilité n'a rien qui doive étonner, si l'on se rappelle qu'ils sont 
les érluiýalcnts du Loess de la vallé. ý du Rhin, du Lehin de la Wetteravie et proba- 
blement aussi des limons de la Lombardie. Enfin , 
là ois les dépôts diluviens n'of- 
frent pas de grandes ressources à l'agriculture, ils peuvent encore être utilisés de 
bien des manières dans l'industrie. Les bancs de gravier nous fournissent les meil- 
leurs matériaux d'empierrement pour les routes; les bancs de sable sont d'une grande 
ressource dans un pays calcaire comme le nôtre pour la confection du mortier, 
et, sous ce rapport , nos voies 
ferrées ne peuvent que se féliciter d'en rencontrer sur 
leur passage, bien que leur exploitation ne soit pas toujours sans danger. Enfin les 
argiles et les limons fournissent, comme ailleurs, des matériaux aux fabriques de tui- 
les et (le briques. On le voit, le terrain diluvien , pour n'être pas chargé 
de paillettes 
et de pépitos d'or et de platine , comme en 
Gilifornie et dans l'Oural , n'en est pas 
pour cela, dépourvu de ressources, sans compter qu'il est , 
dans beaucoup d'endroits. 
un réservoir naturel (l'eau vive, (lui alinieate les meilleures fontaines. 
Que si maintenant nous considérons la distribution (le rtis différentes formes du ter- 
rain diluvien, nous trouverons que les dépôts stratifiés sont en général limités aux ni- 
veaux inférieurs. Ils n'existent guère que sur les gradins inféi"iears des chaînes exté- 
rieures et au fond des vallées dans l'intérieur du Jura. Aux environs de Neuchâtel, 
ils ne paraissent pas s'être élevés plus haut que le Plan ; aux Hauls-Geneveys, ils dis- 
paraissent environ au niveau de l'entrée du tunnel; à Courtelary, ils forment toute 
une colline au Nord-Est du village. Les dépôts non stratifiés, au contraire, se retrou- 
vent au sommet de Chaumont, où ils facilitent la culture des céréales, qui, sans eux, 
ocrait ici bien moins productive. Nous y avons vu, prés de ]'hôtel, un puit creusé à 
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Une V-i iglallle de pieds dans un 11111011 compacte, l'enfermant un grand nombre de ga- 
lets striés. Mill' ce dépôt ne s'étend pas bien loin ; il parait 
limité au plateau ou plutôt 
au dernier palier et disparail du nliuuielit qu'on passe aux flancs de la montagne. Toute 
la côte, depuis l'hôtel de Chaumont , 
jusqu'au plateau (le Pierre-à-Bol, ne renferme. en 
fait (le terrain erratique, que quelques blocs reposant dirccten-(ent sur le calcaire du Jura. 
Par coutre, les menus dépôts reparaisseu! avec (lue puissance considérable, du moment 
q(! e la côte s'adoucit, téaloius les amas de Pi: rre << Bot, ceux du Chanel, du Pertuis- 
(Iu-Soc, des llaUts-ýiï ileV eys. 
C'' simple lait nous s('Illble porter avec lui Soit explication 
tolite naturelle. Si les petites rapides s: )at degarnies, c'est que les dépôts erratiques en 
(tilt été I-alavés pin' les agents (hIUV'1eI1s ('l sont venus s'étaler il leur pied, taildià (lit(, 
les blocs, à la faveur de leur poids, sont restés en place. Et s'il en est ainsi, ce sera 
tille nouvelle l)l'l'(l\e que les dépôts st1'allhes, dans leur forme actuelle, sont plus ré- 
récents que les dépôts informes, ()il plutôt (pl' ils ne sont que les niénies dépôts re1n, )- 
niés. 
Les débris d'nlnnnaux sJnl i'ili'es (Luis lei terrains diIu ions de notre canton. Ils 
se bornent a quelques oss'eineids de iu uiiilères auxquels oi peul Ulouler di\erýes es- 
pces de Coquilles, qui 0111 été obson (tes (plus le lurti bernois. Ce sma les sui<anls 
jlrlOr ]rt if 'r'P5. 
Rlepltus ln imi; enins, Ilinnt. La Clewý-ilc-l nn l>. 
I; isus spelaus. ]; flint. 1'auclus -sur-ir-lluults. llelis spehua. ýýlanccrans i. l. 
Grt. ar-r vpnde>. 
lielic arimstoruat, L. 
II. Iiulrliclla, Miillcr. 
II. hispide, 11. 
I'upa in: u"«inata, Di-p. 
I. ýecalc, ýUrp. 
Succluca ol)lon_, , 
Ih Iý. 
CLrýçilia parvul; i, Stud. 
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CHAPITRE IV. 
SÉRIE TERTIAIRE OU' 1OLASSIQUE. 
Les terrains tertiaires qui recouvrent toute la plaine suisse et lui communique}it son 
aspect verdoyant, ne sont pas étrangers au Jura. Ils occupent le fond de nos vallons 
et se retrouvent sur plusieurs points du littoral. Partout où ils existent, c'est au plus 
grand bénéfice des localités. La fertili! é est ici, comme dans la plaine, leur apanage 
habituel, témoins le district (le Boudry, le V'al-de-Ruz, le Val-de-Travers et, dans 
les montagnes, les vallées de la Chaux-de-Fonds, (lu Locle et de St. -Imier. 
Jusques dans ces derniers temps, cous les terrains tertiaires de la plaine suisse et 
des vallées du Jura ont été compris sous le nom collectif de molasse, (1) qui corres- 
pond à peu près au groupe myocène des auteurs anglais et français. 
Les dépôts tertiaires du canton de Neuchàtel rentrent dans la mème catégorie. On 
n'y trouve aucune trace ni de la formation éocène, ni des terrains pliocènes. Malgré 
cela les roches tertiaires n'y sont rien moins qu'uniformes. On remarque, au contraire, 
des contrastes frappants entre les différents membres de la série, sous le rapport pétro- 
graphique comme sous le rapport paléontologique. Cette diversité est due en grande 
partie aux alternances fréquentes de dépôts d'eau douce et de dépôts marins, (lui at- 
testent que des mouvements considérables (lu sol ont eu lieu pendant la durée de cette 
période. Nous y distinguons de haut en bas les groupes suivants, qui correspondent 
aux quatre premiers groupes de M. Greppin, savoir : (2) 
Le terrain d'eau douce supérieur. 
La molasse marine. 
Le terrain d'eau douce inférieur. 
Quelques lambeaux de Tongrien. 
(1) Quelques auteurs, entre autres 31. Broini, emploient le nom de molasse dans un sens encore plus étendu, com- 
prenant tous les terrains tertiaires. 
(2) M. Greppin distingue dans le Jura bernois et spécialement dans le Val de Delémont six groupes savoir de haut 
en bas : 4o le groupe Ilnvio-terrestre supérieur; 2 le groupe saumâtre; g° le groupa lluvio terrestre moyen; 1°° le 
groupe marin moyen; 5° le groupe fluýio-terrestre inférieur et enfin G-- le groupe marin inférieur. 
Numérisé par BPU1 
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"rEIRHAI 1)'EAU IxnUcE SI1ÉBUEU7R. 
C'est chez nous le dernier des terrains tertiaires, car il n'est plus recouvert que par 
les dépôts de tra, °sport. M. de Bach, dans son catalogue des roches du canton de Neu- 
châtel, a déjà appelé l'attention sur ce curieux dépôt, qui, quoique très récent, est ce- 
pendant fortement redressé, comme les terrains plus anciens contre lesquels il s'appuie. 
Par ses fossiles et notamment ses feuilles dont les espèces ont été déterminées par 31. 
I-leer, il correspond aux schistes d'Oeuingen, c'est-à-dire, par conséquent, à l'étage 
supérieur de la série myocèue. 
C'est uu terrain d'eau douce composé de roches en général peu consistantes, cal- 
caires ou marneuses, friables, souvent crayeuses, rarement compactes, à teintes clai- 
res, blanchâtres, xerdâtres, occasionnellement rougies, brunies ou noircies par des 
substances charbonneuses ou bitumineuses. On v rencontre même des couches presque 
pures d'acide humique ou des tourbes anciennes passées à l'état de lignite, ainsi que 
des bancs siliceux, pulvérulents, (tripoli) ou compactes (ménilite). 
Le tracé du chemin de fer de la Chaux-de-Fonds au Locle a entamé ce terrain 
sur une étendue considérable, ce qui nous a permis d'en suivre en détail toutes les 
modi ications. C'est l'équivalent du groupe fluvio-terrestre, supérieur de Ni. Greppin, du 
terrain plaisafcien de M. Mayer, c'est-à-dire, suivant cet auteur, le représentant des 
marnes bleues de Nice, de Savonne, (lu Plaisancier, du 31odeuais, du Bolonais, etc. 
A la Chaux-de-Fonds, ces dépôts sont en partie représentés par des marnes noires à os- 
sements et (les marnes rouges, que M. Nicolet désigne sous le nom de marnes à Helix 
ruera. Ils n'existent pas dans la zone littorale. 
Bien que d'une puissance considérable (il atteintjusqu'à 30"' au Locle), ce terrain ne 
fournit guère de substances utiles, si ce n'est, de la pierre à chaux et des marnes sus- 
ceptibles de servir d'engrais et par ci par là des argiles plastiques. En revanche, comme 
il est essentiellement marneux, souvent saturé d'eau et très gélif, il fait le désespoir 
(les agriculteurs et des ingénieurs par les glissements fréquents qui s'y produisent. 
Aussi voit-on partout, dans sou domaine, des éboulements et de nombreux enfonce- 
ments occasionnés par le passage des eaux souterraines. Les craies tendres et le tripoli 
pourraient s'employer dans les arts, mais les gypses et les charbons bitumeux ne sont 
Numérisé par BPUN 
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pas assez développés pour rendre leur exploitation lucrative, quoiqu'ils puissent boni- 
fier les (erres en culture. Suivant, les expériences (le M. Nicolet, ks bancs calcaires de 
ce terrain absorbent jusqu<º 1j °/o (le leur poids d'eau. 
De nombreux fossiles, soit terrestres, soit lacustres, sont enfouis dans ces dépiºIs, 
qui révèlent entre autre une lïore très riche. Ce sont en grande partie les mêmes genres 
que de nos jours, mais représentés par des espèces dillérentcs, indiquant un climat 
plus chaud, analogue à celui de la partie méridionale des laats-l`nis. Voici, d'après 
MM. Nicolet et iaccard, la liste des plantes fossiles qu*on ya recueillies jusquà présent: 
(: brnýrpiýnurts Slrhavria IL1 rlnuý_ n llecr. 
(; /, lO 1, (Y'eR 
l; irjn"rssii res 
Gi uniiiii es 
Typintrérs 
, Gtdiriurrs 




(; bars . Icriaui, . 
1. l; r. 
t: 1. inronspicua, A. liv. 
1; I Ptoslrobus enrop; ten<, A. Itr. 
. 
Arntdo anomula. A. Ur. 
Tv'pl a laiissima, A. Iii. 
salis angnsla, A. Iii. 
Popnlns latior, A. lý'r. 
1). latior fri nsversa, A. Ur. 
P. nuilabilis, Il. 
P. nnilabilis re iando creoaia, Il. 
P. aienala, A. llt". 
11ýr'icrýýs Nyrica Ueningensis, : 1.13r. 
11. antissa, II. et une , tube. 
(; rrpttli%iý'ýs Quercus Ilaidingeri, lý: lliugli. 
(). ntyrtilloïdes, Ln"y. 
Ulmacées l'Imus minuta, Goepp. 
l. auriýtres I: innanoumut polvrnorphuut.. \. I{r. 
Scheuchzeri, II. 
Laures princaps, H. 
Pcrsea speciosa, II. 
P. Ilrannii, Il. 
Prof rvn'rr', ý Ilryndroides lion!; riacfuli, i, I-u; ý. 
Dr. 1iguitum co1nini: lata, ('il . Grevillea Jaccardi, I. 
Tlrynnelt-('s Pinuelea Ucuingcuis, A. le. 
Lûccin& ýaccininlll acherortticum, Cn_. 
ýIyrlaece )h"rtus occanica, Ert. 
la irütres ltïdroincda proto aca, I iig. 
lei%i'rnt%es Accr tricuspidlattun, A. Pr. 
A. strictum, A. lh". 
1. decipiens, A. hr. 
1. productuin, A. lir. 
Illriniu e'. Ithaninus nov. spec. 
Ziziphtts 'l'hnrmanni, H. 
Ilicioees llex berberidifolia, Il. 
l: e(as(t Ceiastrus Cruckmanni, A. Cr. 
lilirýnoýre., I)iospyri ; hrachysetcila, A. Dr. 
l'aj)ilif) Jrae es 
(var : Ianccalata. / 
5apindus falcifolius, A. 1h. 
1. ^ýuwinosites par'. ifolius, A. 1h. 
1.. nov. sprc. 
I'odorarpnini Knorrii, A. Br. 
Ilint(OSÉ .: l scia ]tèrcnicený I -ia. 
Comhliolabi Iiorc; iliS, 11. 
AN ec ces 1ºlau0es un lruu% e un nombre eunsitlérahie lle colluilles (l'eau douce et ter- 
restres parmi lesquelles nous citerons les suivantes : 
Planorhis lýscnýlain unonius Volz. Vnio Mandcislolii Dt nl;. 
P. PrevosUnus. Et niio .1l tité d'Ilélires. ale l'alniliucs et de Uclanopsis pra-rosa f.. i. inntes. 
: Veritina Il'i iatilis L. 
De leur coté les mai lies à ossements de la CIºauy-de-Fuilds, (linon eus is. ºge (e. unºnle 
contemporaines oui fourni à M. Nicolet les débris d'animaux suiN anis, dons quelques 
espèces se l'ell'(lll\ eut égalenienl all Locle : 
Maslodou au; ustidens Cuv. li. incisions CUV. 
Ilyotlr(+rinrn So muierin ii I; u. '. Lisiriodon s1 lendens Il. y. )leerr. 
Ilinollrrriu, n Liaautrum haulý. Ialiuomeryý ýcheuchzeri II. ý. )tcyer. 
I). minus lvurlr. P. Bojani il. y. Meyer. 
Ii6inoccros miunUrs Cnv. 1). médius Il. V. Wyer. 
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TERRAIN MARIN ýI PÉRIEt R 0F MOLASSE A1, AR1\E. 
Au dessous des dépôts d'eau douce que nous venons de décrire, se irouuent des as- 
sises d'un grès marneux, alternant avec des marnes -, erdâires ou bigarées. Quoique 
d'ori ine essentiellement marine, ces terrains ne fournissent que rarement, chez nous, 
(les pierres de dallage ; en reg anche, on en retire des sables pour mortier et des ar- 
giles pour la fabrication des tuiles. 
Ce terrain se trouve au fond de plusieurs de nos ý allons ; mais il tmst généralement 
recouvert par les dépôts plus récents et ne se montre à jour que sur u! º petit nombre 
de points du canton. Il renferme (les assises pétries d'animaux marins de toute espèce, 
surtout dans lintérieur de nos hautes Nallés longitudinales de la Chaux-de-Fonds 
et du Locle. Rarement on y rencontre des bancs à coquilles terrestres ou d'eau douce, 
indiquant des remplissages par des courants terrestres. C'est le terrain helvélien (le 
M. 11ayer, l'équivalent du groupe saumâtre de M. Greppiu. 11 atteint, à la Chaux- 
de-Fonds et au Lccle, jusqu`à 20 mètres d'épaisseur. 
Les fossiles sont en partie très bien conservés et forment des bancs considérables, 
témoins les belles huitres et peignes de la Chaux-de-Fonnds et du Locle. Voici titi aliervit 
de ces fossiles, d'après M. Studer 
3. foin, fýPl'PS. 
Ilalianassa Studeri, Il. y. J1ev. 
Poissons. 
t; archarias producius.. A,. 
Lampa contordidens, : Ag. 
» cuspidata, . 
Ag. 
» hastalis, 
Galeus aduucus, . 
Ag. 
Sotidanus primigeriins.. Aý. 
Ilemipristis se"ra.. tg. 
Gusti'i'opodcs. 
'fiirritella bip'icata, Br. 
triplicata, Br. 
Turbo i niricatus, lij. 
Ccritliiuna enigatum, L'ra. 
Loinellil roiiches. 
Gastrochacna giganten. Ili. 
Pholas rugosa, Br. 
Lutraria rugosa. Gin. 
Fragilia fragilis, L. 
PullasIra Veºula, Bst. 
Artemis o iicularis, Ag. 
Lucina COMM. I. k. 
Lucina spuria, Gin. 
I'ectunculus inllatus, pli.. 
Mvtilus edulis, L. 
Perna Suldauii, Di?. 
Lima nivea, lien. 
srluamusa, Lk. 
Pecten U uý; anti, Ilsl. 
latissimus, Br. 






B Aentilabrum. Gt'. 
llinnites l. enfro, ý-i, Sr. 
t)strea caudala. Mi'. 
Il crispala, (1. 
lnoniia ephippinm, 1,. 
Eehinides. 
Psammechinns mirabilis. Des. 
Lidaris avenionensis, lin]. 
ltcs l; alanes, des crustacl's et des zoophytes sur- 
tout ales enres I, eetiOpOra et l'luslra. 
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5. 'l'laili. \I\ 1)'11.11' DOUCE 1\FI`. IilEl li. 
Ce terrain, que M. Mayer désigne sous le nom d'étage aquitanien, n'est guère connu 
chez nous (lue dans la zône littorale, près de Boudry, et dans les falaises de Préfargier 
et de Marin d'où il se prolonge sous la colline de Navre, du Bois-Rond et jusqu'à Jo- 
limont. En revanche, il paraît manquer complètement dans les hautes vallées, à moins 
qu'il n'y soit remplacé par certains bancs de Nagelfluli jurassique, de grès et de sables, 
avec empreintes de coquilles d'eau douce et impressions de feuilles diverses. 
Sans être àussi puissant chez nous que dans la plaine suisse, spécialement sur les 
bords du Léman, ce terrain atteint cependant une épaisseur considérable, quon peut 
évaluer à plus de cinquante mètres. Il se divise naturellement en deux groupes qui 
sont : la molasse d'eau douce et le calcaire d'eau douce inlérieu. r. 
Molasse d'eau douce. 
C'est ce dépôt qui forme les escarpements de la rive droite de la Reuse à Boudry. 
C'est un grès marneux en bancs très réguliers, avec plusieurs assises d'un calcaire 
rougeâtre, fétide, connu dans le pays sous le none de pierre à chiera et renfermant des 
empreintes de Lymnées et de Planorbes. 
On remarque à la base du dépôt de nombreux rubans d'un 
beau gypse fibreux. Ail- 
leurs, la stratification est moins distincte. Ce sont (les grès rognoneux ou des calcaires 
analogues â ceux du terrain d'eau douce supérieur; tous les deux avec coquilles ter- 
restres et d'eau douce et feuilles d'arbres, pour la plupart identiques avec celles du 
terrain d'eau douce supérieur. C'est l'équivalent du groupe fluvio-terrestre moyen 
de M. Greppin. 
Comme la molasse marine, ce terrain se prête très bien à la culture, garce a un 
mélange de calcaire et (le marne, qui convient 2l la v'l'getatlon. Il fournit en outre de 
bonnes glaises pour la potterle et la tuilerie. En revanche, il ne renferme aucune trace 
de lignite. 
Calcai, 'e d'eau douce inférieur. 
Il existe près du hanºeau de Trois-Rods une roche calcaire blanche qui repose sur 
le calcaire urgonieiº et est recouvert par la molasse d'eau douce. Cette roche est, comme 
la molasse elle-même, d'origine lacustre ; elle reooferm1ý des coquilles d'eau douce, en 
- 93 - 
petit nombre, il est vrai, mais qui sont cependant suffisantes pour résoudre le pro- 
blème de sou origine. On y distingue deux assises d'aspect et de structure bien dis- 
tincts, dont l'épaisseur peut être évaluée à dix mètres au moins, savoir 
4° Un massif calcaire qui, de Trois-Rods, descend à la Reuse et forme les rives de 
cette riN fière sur un espace assez notable (voir la carte), entre la fabrique de Boudry et 
Trois-Rods, comprenant entre autres la butte sur laquelle se trouvait jadis l'église de 
Pont-à-Reuse. 
2° Une couche de marne barriolée de couleur rose ou lie de N iii ; elle n'est guère 
risible à la surface, mais on vii voit les rellets dans la v igue de Trois-Poils, au bord de 
la Reuse. 
Il est possible que ce groupe se continue à l'est, dans la direction du N illage de Bôle, 
où de puissants amas de dépôts quaternaires le sousti aient à l'obserN ation . 
Il reparait 
plus loin, à l'est de Ncuchàtel, dans les tranchées du chemin de fer Franco-Suisse, près 
de St-Blaise. À l'inverse de ce qui a lieu à Trois-Rods, ce sont ici les marnes bigarrées 
et lie de Nin qui l'emportent sur les calcaires. 
11 se pourrait que les marnes rouges qui, à la gare de la Chaux-de-Fonds, se montrent 
entre la molasse et le v-alaugien, ne fussent autre chose que l'équiyalaut de ce groupe. 
: ). TERRAIN MARIN INFÉRIEUR 1)l' 'l'0\GRIE\. 
11 existe sur les confins du canton, près des Brouets, des lambeaux d'un ter tain 
marin éNidemment inférieur à la molasse d'eau douce et qui, par ses fossiles, parait se 
rapporter aux dépôts de l'étage longrien, tels qu'ils se montrent dans le Jura septen- 
trionnal, à Delémont, Laufon, aux environs (le Bâle et dans le bassin alsatique. 
C'est une sorte de béton, formé de cailloux jurassiques ou néocomiens, souvent per- 
forés de pliolades et empâtés dans des marnes jaunes. Sa présence est trop limitée pour 
qu'il puisse être d'aucune ressource spéciale. C'est l'équivalent du groupe marin moyen 
de M. Greppin. Nous y avons retrouvé quelques-uns des fossiles caractéristiques du Ton- 
grien, entre autres l'Osirea calli fera qui est assez abondante. 
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La formation crétacée (lui joue lui si grand rôle dans les deux hémisphères occupe 
(laits le canton de Neuchâtel une portion considérable titi sol, COlllill(' 011 s*eil coil'ain- 
cra Vit jetant titi coup d(eil sur la carte (lui accompagne ce mémoire. C'est let titi 
des caractères (lui distinguent le Jura neuchâtelois des districts plus orientaux dans 
lesquels lit formation Crétacée illa11que CUlllpli'Iellleº11, c0111111e dans le Jura soleurols et 
a1'goFl(, 'll, ou bien n'est que l'tl(11111entaire, coin ne dans le jura bernois. Colle apparition 
(les terrains crétacés sur 
les flanc du grand ranipart jurassigUe gtialld, a Chant de I' est. 
On approche des limites du Jura neuehittelois, ue peut luau(luer 
d'exercer une influence 
sur le caractère général (lu pars, au point de Yue pittoresque, agricole et nième 
industriel. La plus grande partie de noire s ignoble repose sur des collines crétacées 
qui fournisscat en intime temps celte pierre jaune qui donne il la ville de V'euchàtel 
el aux %illages environnants une phi ionomie si particulière. 
()il a constaté la présence (le la plupart des étages (le 
la fOI'illalioll ('réta('ce dans le 
caillou de Neuchâtel, tel que la craie chloritée ou grès vert supérieur (céno; llaili('ll), le 
ga(tli ou albien, l'argile ù piic(il((l('s ou grés vert inférieur (itplicu), le , iéocoinien ott 
crétacé inférieur a%ec ses trois subdi iSiolls, I'urgoine , le néocoini('n pl'opi'elllcnt dit, 
et le valanpien ; enfin le terrain d'eau douce ou dubisien et le si(léº°oolili(Iue. Il inc nous 
manque que la craie blanche et le danieu. 
De tous cos terrains le g+'otlpe crétacé inférieur est de beaucoup le plus reiuargauhle 
et par sa puissance, et par h surface qu'il Occupe dans le Canton. Les autres terrains 
lie soin (lu'ac('id1'lllvI'ý et n'iilflueill. I11dleillei]t sur l'orog+'al)hie de 110t1'e . llil'a. 
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GRÈS VERT SUPÉRIEUR OU ÉTAGE CÉNOMANIEN. 
Jusqu'ici ce terrain n'a été reconnu que sur deux points du canton. Il fût signalé eu 
premier lieu par M. Dubois de 111ontperreux, dans quelques vignes de Souaillon, entre, 
St-Blaise et Cornaux. Ce sont des marnes et des calcaires crayeux, subcompactes, d'un 
gris jaunâtre, passant au bleuâtre et au vert clair, souvent bigarrées de taches ferrugineu- 
ses et manganésiques. Son caractère principal consiste dans ses fossiles peu nombreux, 
il est vrai, mais d'autant plus caractéristiques, tels que l'Ilolasier carin: xtus (San- 
doz), l'Inocera»mtus Cuvieri, 1'Osirea vesicularis, le Turruclites Bergeri, et quelques 
ammonites non moins caractéristiques. Nous avons nous-mêmes recueilli dans les vi- 
gnes de Souaillon la plupart (les fossiles ci-dessus. 
La seconde localité est une petite butte marneuse au sud de Fleurier, immédia- 
tenºent au-dessous des travaux du chemin de fer ; mais le terrain y est profondé- 
ment bouleversé ; ce n'est qu'à grande peine que nous sommes parvenus à découvrir 
quelques débris d'Ogtrea vesicularis et d'Inoceramnus Cuvieri parmi les éboulements. 
Le Jura français et vaudois en recèlent des dépôts plus considérables, eutr'autres à 
Ste-Croix, où M. Campiche en a fait l'objet d'une étude suivie. 
GAULT OU ÉTAGL ALBIEN. 
Comme le terrain précédent, celui-ci ne se trouve qu'exceptionnellement eu place sur 
quelques points du canton. En revanche, on en rencontre les débris fossiles mélan- 
gés à la molasses dans une foule de localités ; ainsi aux Brenets , au Loche ,à la 
Chaux-de-Fonds et jusqu'à St-Imier dans le Jura bernois voisin, en général dans les 
lieux où règne la molasse coquillière marine. Les seuls endroits où il ait été si- 
gnalé en place sont : la Caroline, déjà citée pour le cénomanien, au-dessous du tunnel 
de Fleurier, où les éboulements sont composés essentiellement de marnes pyriti- 
fères; une autre localité située sur le versant nord de la montagne de Boudry, au- 
dessus des gorges de la Reuse, près de Rochefort, enfin le sable jaune de Renan qui 
sert à faire le mortier du tunnel des Loges. 
Ce sont des marnes onctueuses, bigarrées de jaune , de bleu et de rouge , qui 
4 
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renferment, à côté de nombreux grains de fer et p3 rites, des fossiles assez abon- 
dants, mais peu variés à l'état siliceux, pyriteux ou d'oxide de fer hydraté. Thurmann 
signale à Renan les espèces suivantes 
Lamellibranches. 
Ostrea arduennensis, d'Orb. 
Plicatula radiola, Lam. 
Trigonia aliformis, Park. 
Nucula pectinata, Sow. 
Arca librosa, Sow. 
A. Canipicheana, P. et 11x. 
A. carinata, Sow. 
A. subnana, P. et Rx. 
Inoceramus concentricus, Bru,, -. 
Panopaea acutisulcala. d'Orb. 
Thetis Genevensis, P. et Rx. 
Isocardia crassicornis, d'Orb. 
Cardita Constantii, d'Orb. 
Venus Vibrayeana, d'Orb. 
Thracia alpina. P. et Rx. 
Terebratula Dutempleana, d'Orb. 
Rhyncbonella sulcata, d'Orb. 
Gastéropodes. 
Rostellaria Orbignyana, P. et Rx. 
\atica excavata, P. et M. 
Avellana incrassata, Mant. 
Céphalopodes. 
Ammonites Milletianus, d'Orb. 
GRÈS VERT INFÉRIEUR OU ÉTAGE APTIEN. 
On ne le connaît que dans quelques localités du Val-de-Travers et du Jura vaudois 
et français voisin ; mais ses fossiles, comme ceux des terrains précédents, se trouvent 
fréquemment à l'état remanié dans la molasse marine. 
Une localité mérite surtout d'être mentionnée, la Pi-esta, près de Travers. L'on y 
remarque, au-dessous de la molasse, un grès jaune verdâtre, grossier, mélangé de 
grains calcaires et quartzeux, également verdâtres et jaunâtres, tantôt libres, tan- 
tôt fortement agglutinés, accompagnés de débris fossiles triturés formant une brè- 
che imprégnée de bitume et composée surtout de débris de polypiers spongieux, (le 
bryozoaires, d'echinodermes, et d'ostracés. De cette brèche, on passe à des marnes 
jaunes, bigarrées de différentes teh tes ; ces marnes contiennent encore des grains et 
(les rognons de silicate de fer, avec de nombreux fossiles caractéristiques de l'Aptien, 
tels que le Plicatula placunea, le Rhynchonella tala, et l'Ostrea aquila, mélangés 
avec d'autres qui passent plutôt pour albiens, par exemple le Belemniles ýnininzus, 
Viennent enfin au-dessous des rognons calcaires endurcis et des argiles plastiques 
très savonneuses, vertes, bleues et jaunes, pétries de Toxaster oblongus, de Pteroceras 
et d'Orbitolites qui terminent le terrain aptien et forment le sou. -groupe (lue M. Re- 
nevier a décrit sous le nom de Terrain rhodanien. 
Voici un apperçu de fossiles qui ont été reconnus jusqu'à présent dans l'Aptien du 
Jura, y compris la Perte du Rhône, d'après M. Renevier : 
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Annélides. 
Serpula antiquata, Sow. 
filiformis, Sow. 
Céphalopodes. 
Nautilus \eckerianus, Pict. 
Ammonites Cornuelianus, d'Orb. 
Ammonites Milletianus, d'Orb. 
1) mammillatus, Scbl. 
Y, L'cudauti, Brong. 
Toxoceras Lardyi. P. et Rnv. 
Gastéropodes. 
atica gaultina, d'Orb. 
Solarium granosum, d'Orb. 
Plcurotomaria gigantea, d'Orb. 
Acéphales orthoeonques. 
Panopaea plicata, d'Orb. 
P. Rhodani, P. etRx. 
Anatina Rhodani, Pictet et Rx. 
Cardium sphaeroïdeum, Forb. 
-C, Neckerianum, P. et lix. 
G. Dupinianum, d'Orb. 
Astarte Trunneri, P. et Rx. 
A. Gurgitis, P. et Rx. 
Cyprina Ervyensis, Leym. 
C. Rhodani, P. et Rx. 
Corbis corrugata, Forb. 
l'rigonia aliformis, Park. 
Tr. Archiaciana, d'Orb. 
Tr. nodosa, Sow. 
'f r. longa, Ag. 
A. dans l'Aplien supérieur, 
Arca fibrosa, d'Orb. 
Dlytilus Orbignyanus, P. et Rx. 
Lima. 
Âcéphales pleuroconque.. 
Avicnla Ithodani P. et Rx. 
Gervillia Alpina, P. et Rx. 
Ilinnites Favrinus, P. et Rx. 
Janira quinquecostata, d'Orb. 
Pecten aptiensis, d'Orb. 
Sppondylus Brunneri, P. et Rx. 
I'licatula radiola, Lk. 
Pl. placunea, Lk. 
Ortrea ailuila, d'Orb. 
0. Rauliniana, d'Orb. 
0. canaliculata, Sow. 
0. arduennensis, d'Orb. 
0. Milletiana, d'Orb. 
0. allobrogensis, P. et Rx. 
JlrachiO odes. 
Rhynchonella lata, d'Orb. 
Terebratula Ilutemplcana, d'Orb. 
Teretratella llhodani, P. et Rx. 
'l'erebrirosta arduenensis, d'Orb. 
Echinodermes. 
Dlicraster polygonus, Ag. 
Lchinobrissus Placentula I)esor. 
Ilemiaster Phrynus, lies. 
Pseudodiadema Brogniarti, Ag. 
Pentacrinus cretaceus, Leym. 
B. dans 1'Aptien inférieur. 
(Marne jaune - Couche à Orbitolites) 
Reptiles. 
l'lesiosaurus Gurgitis, P. et Itnv. 
Poissons. 
Pycnodus iMünsteri, Ag. 




Ilomarus Latreillii, Rob-Desv. 
Annélides. 
Serpula cincta, Goldf. 
S. filiformis, Sow. 
Céphalopodes. 
Sautilus plicatus, Sow. 
Gastéropodes. 
Scalaria Rouxii, P. et Rnv. 
Acteonina Chavannesi, P. et Rnv. 
Varigera Rochatiana d'Orb. 
Natica rotundata, Forb. 
Turbo minutus, Forb. 
Pterocera Rocliatiana, d'Orb. 
Chenopus Dupinianus, d'Orb. 
Cerithium Forbesianum, d'Orb. 
Acéphales orthocongaes. 
I'anopaea Prevosti, d'Orb. 
Pholadomya Cornueliana, d'Orb, 
Pholadomya Pedernalis, Roem. 
Iactra Saussuri, l3rongn. 
Cardium sphaeroideum, Forh. 
Opis neocomiensis, d'Orb. 
Astarte Guraitis, P. et [ix. 
Cardita fenestrata, d'Orb. 
Corbis corrugata, Forb. 
Trigonia aliformis, Park. 
Tr. ornata, d'Orb. 
Tr. lonaa, Ag. 
Nucula planata, Desh. 
Pinna Robinaldiana, d'Orh. 
Blvtilus Fittoni, d'Orb. 
M. subsimplex, d'Orb. 
M. abruptus, d'Orb. 
Lima 
Acéphales pleurocongdes. 
Janira quinquecostata, d'Orb. 
Ostrea aquila, d'Orb. 
0. liai, Pa, Goldf. 
Brachiopodes. 
Rhynchonella lata, d'Orb. 
Terebratula sella, Sow. 
Echinodermes. 
Enallaster Fittoni Desor. 
Toxaster oblongus, Ag. 
Pygaulas ovatus, Ag. 
Botriopygus Sueurii Desor. 
. Forant inin ifères Orbitolites lenticulata, Brogn. 
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Groupe des terrains néoconliens. 
Ce groupe, composé des terrains urgonien, néocomien (ou calcaire jaune avec les 
marnes bleues de Hauterive), valangien et dubisien, joue un rôle considérable dans la 
partie sud-ouest du Jura. Peut-être devra-t-on lui associer encore un cinquiême terrain 
d'une nature exceptionnelle qui fait l'objet des controverses des géologues, je veux par- 
ler du terrain sidérotitique ou du minerai de fer en grain, avec ses argiles réfractaires 
rouges et jaunes, et, ses sables quartzeux, tels qu'ils se rencontrent dans le Jura ber- 
nois et soleurois. 
La position du groupe néocomien est assez constante dans le canton. Il forme les 
premiers gradins de la montagne, tout le long du Jura depuis Bienne jusqu'au-delà de Gè- 
nève, augmentant en importance à mesure qu'il s'avance d'est en ouest. Il n'est pas non 
plus étranger aux vallons intérieurs, où nous le voyons former une bordure étroite, en 
général fort reconnaissable entre les terrains jurassiques et les dépôts plus récente. 
Nous traiterons successivement des différents étages, qui se rangent dans ce groupe. 
ÉTAGE I RGONIEN . 
Ce terrain, qu'on désigne aussi sous le nom (le « néocomien supérieur »« néOCo- 
mien blanc » ou bien de « calcaire à caprotines, » occupe une assez large zône dans 
le vignoble de Neueliàtel (voyez la carte) et dans le Val-de-Travers ; en revanche, il 
parait manquer complètement dans nos hautes vallées intérieures. C'est le n° 1 (lu 
catalogue de M. de Buch. M. A. de llontinolliii le range dans le néocomien avec le- 
quel il a, en effet, les plus grandes affinités. Mais si l'on vient à examiner ses fossile.;. 
on trouve qu'ils sont différents de ceux du vrai néocoinieii et se rapprochent bien plus 
des fossiles de certains calcaires blancs d'Orgon, dans le midi de la France, (les cal- 
caires à caprotines de la Perte-du-Rhône, et de ces puissants massifs calcaires des Alpes, 
qui sont connus sous le nom (le « Schrattenkalk. 
Nous distinguons chez nous deux zônes bien tranchées dans l'Urgonien, l'une su- 
périeure qui est composée d'un calcaire blanc très dur ; c'est l'équivalent de la pre- 
mière zône de Rudistes, le « calcaire à caprotines; » 
l'autre, inférieure, composée de 
Calcaires jaunes, terreux et friables, c'est « l'urgonien inférieur. » 
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Urgonien supérieur. 
C'est un calcaire massif, aisément reconnaissable à sa dureté et à sa teinte blan- 
che, deux caractères qui contrastent singulièrement a'ec l'urgonien inférieur qui est 
friable et ocracé. Sa résistance lui a permis d'exercer une influence notable sur la to- 
pographie du pays et notamment sur les contours du lac, en protégeant le littoral 
contre les atteintes des vagues. Le nid de Croc, le Crêt de Neuchâtel et la pointe de 
Serrières sont là pour le certifier ; de même l'anse dans laquelle est bàtie la N ille de 
Neuchâtel pros ient de ce (lue, entre le Crêt et la colline du Château, le rempart de 
calcaire blanc a été démantelé, sans doute à la suite d'une première brèche causée 
par le Seyon. 
Ce sont les bancs moyens qui sont les plus durs; les bancs supérieurs sont moins 
compacts ; ils affectent souvent une structure cristalline et saccharoïde qui les rend plus 
facilement décomposables ; tels sont par exemple les bancs blancs qu'on N oit dans le 
village d'Auvernier, et sur lesquels est bâtie l'église. Ils se distinguent par quelques 
fossiles particuliers, entre autres des Cérithes. 
Les fossiles, sans être aussi abondants que dans h, néocomien, ne manquent cepen- 
dant pas dans le calcaire à caprotines. A la Presta, il existe des bancs tout pétris de 
caprotines et de grands Ptérocères. Il en est de même au Mormon I. A Neuchâtel, 
les fossiles y sont plus rares. Les caprotines surtout paraissent y faire défaut. 
Mais la roche n'en est pas pour cela dépourN ue de corps organisés, comme on peut 
s'en assurer en examinant attentivement les endroits où la surface est polie. Nous 
avons distingué au Mail des périnées, des térébratules, des huîtres et autres bi- 
valves, mais elles sont tellement engagées flans la roche, qu'il est à peu près impos- 
sible de les eu détacher. Malgré l'absence de caprotines, nous ne doutons nullement 
que notre calcaire blanc du Crèt, du Mail et des bords du lac ne soit le même que celui 
de Travers, du Mormont et de la Perte-du-Rhône, où les caprotines sont très abon- 
dantes. 
Il ya quelque temps, on assignait comme dernière limite à ce terrain, du côté de 
l'est, le Mail près de Neuchâtel ; aujourd'hui, nous savons qu'il s'étend plus loin, jus- 
qu'au-delà tic Saint-Blaise, oit il forme une crêt très prononcé un peu au-delà de Son- 
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aillon. Le tracé du chemin de fer Franco-Suisse [a également mis à découvert près 
de Hauterive, oit sa surface est admirablement polie et toute couverte de stries glaciai- 
res, sur un espace considérable, depuis Champreveyres jusque près de Saint-Blaise. 
Son épaisseur à Gibraltar, près de Neuchâtel, est d'au moins 10 mètres. 
Au point de vue technologique, ce terrain mérite une attention toute spéciale à rai- 
son des dépôts d'asphalte qu'il recèle tant au Val-de-Travers que sur le versant opposé 
de la Montagne, à Saint-Aubin. 
Urgonien inférieur, 
Lorsqu'on examine le revers des crêts formés par le calcaire à caprotines ou urgo- 
nien supérieur, on découvre, à la base des escarpements, des bancs d'un calcaire jaune, 
fragmentaire et souvent terreux qui se décompose facilement et donne ainsi lieu à de 
petites combes; telle est la combe du Sars, qui se continue dans le Mail, étant com- 
prise entre le crêt de calcaire à caprotines ou urgonien supérieur, d'une part, et le crêt 
néocomien proprement dit, d'autre part. Ailleurs, notamment à l'ouest de Neuchâtel, 
où les couches sont moins inclinées, il donne lieu à un palier assez large, une sorte de 
plateau entre Corcelles et Cormondrèche, sur lequel le chemin de fer du Jura-Indus- 
triel se développe depuis Beauregard jusqu'au Villaret. 
Nous évaluons à une dixaine de mètres au moins l'épaisseur de l'urgonieu inférieur. 
En ne consultant que l'aspect de la roche, on ne se douterait pas que ce put être 
autre chose que du néocomien désagrégé, une sorte de «pierre jaune pourrie» , Comme 
s'expriment les carriers; mais lorsqu'on vient à consulter les fossiles dont la roche 
est pétrie sur nombre de points, on est tout surpris de voir qu'ils diffèrent notablement 
de ceux du néocomien. L'un de nous en a étudié avec quelque soin les Echinides, 
et il peut certifier qu'il ne s'y trouve pas une espèce identique. 
On comprend qu'un terrain aussi peu consistant que l'urgonien inférieur ne puisse 
fournir de bien grandes ressources à l'industrie. Cependant, il n'est pas partoat aussi 
désagrégé qu'aux environs de Neuchâtel. A mesure qu'on s'avance à l'ouest, il se con- 
solide en bancs plus réguliers et plus compacts, témoins les assises de Bêle qui sont en 
exploitation depuis fort longtemps. Il en est de même de celles de Boveresse et de 
Morteau qui fournissent d'excellente pierre de taille. -Ce sont, à ce qu'il paraît, les bancs 
4 
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supérieurs, les plus voisins des bancs de calcaire blanc à caprotines, qui sont les plus 
réguliers. Quelques-uns sont farcis de petites oolites. 
Quoique la limite entre l'urgonien inférieur etl'urgonieu supérieur ou calcaire à ca- 
protines soit assez tranchée aux environs de Neuchâtel, ait point que l'on peut toujours 
dire, d'après la simple inspection (les reliefs, où l'un commence et où l'autre finit , ce- 
pendant., le passage de l'une (les formes à l'autre ne s'effectue pas d'une manière brus- 
que, mais graduellement, par alternances successives, à peu près comme cela a lieu à 
la limite de la pierre jaune et des marnes de Hauterive. Dès-lors, on ne saurait séparer 
les deux groupes, quelque soit la différence de structure (le la roche. Les différences 
entre les fossiles des deux groupes ne sauraient non plus, en pareil cas, justifier turne 
séparation fondamentale, attendu qu'elles résultent, selon toute apparence, des condi- 
tions locales; ce sont des facies différents. Ce qui semble, du reste, le confirmer, c'est 
glue les mêmes fossiles qui, à Bôle et à Neuchâtel, appartiennent à des roches terreuses 
et tendres, se retrouvent au llormont dans (les bancs très durs. Par ces considérations, 
nous avons cru devoir réunir ici, en une seule liste, les fossiles des deux subdivisions 
de l'urgonien, en indiquant cependant en marge les gisements spéciaux, là oit il ya lieu. 








Pteroceras, Pelagi Brong. 






Rhynchonella lata, d'Orb. 
» ebrodunensis, Agass. 
» depressa d'Orb. 
Terebratula prwlonga, Sow. 




Radiolites neocomiensis, d'Orb. 
Caprotina Ammonia, d'Orb. 




Une foule d'espèces. Les lumachelles de l'urgo- 
nien inférieur en sont composées presque en entier. 
Echiiiodermes. 
Toxaster Couloni, Agass. 
Botriopygus ohovatus, d'Orb. 
CIvpeopygus Chavann(esi, Desor. 
P3gaulus zonatus, Desor. 
» Morloti, Desor. 
Salenia acupicta, Desor, U. inf. 
llvl)osalenia Lardyi, Desor, C. s. 
» Meveri, Desor, C. s. 
Magnosia Pilos, Desor. 
Coniopygus peltatus, Agass. U. inf. 
IIemicidaris clunifera, Agass. U. inf. 






fil) A, signifie asphalte. C. s. calcaire saccharoïde ou couche supérieure, et U. inf. Urgonien 
inférieur. 
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ÉTAGE NÉOCOMIEN. 
C'est cet étage que l'on avait surtout en vue au début des études sur la formation 
néocomienne, qui était alors eny isagée comme un groupe de passage entre les terrains 
du Jura et ceux de la craie. Il comprenait, outre le néocomieu proprement dit, l'ur- 
gonieu et une partie du Valangien. Aujourd'hui, après les restrictions qu'il a subies, 
il se compose encore de deux dépôts bien distincts sous le rapport de la nature des ro- 
elles, mais qui, au point de vue des fossiles, sont â peu près identiques, savoir, un dé- 
pôt de marne à la base, et un massif (le calcaire jaune par dessus. 
CALCAIRE NÉOCO3IIEN OU PIERRE JAUNE. 
Le caractère extérieur le plus général et le plus constant de cette roche, dans le tau- 
on de Neuchâtel, comme dans tout le Jura eu général, consiste dans sa couleur ocracée 
qui lui a valu le none de 14erre jaune et qui se maintient avec des nuances diverses dans 
toute l'épaisseur du massif. Un autre caractère commun à tout le groupe, c'est d'être 
composé de calcaires en général durs et résistants; aussi donne-t-il lieu à des buttes et 
des crêts saillants. Tels sont, d'une part, le crêt du château de Neuchâtel, qui se con- 
tinue dans celui des Fahys, et, d'autre part, le crêt du château de Valangin sur le re- 
vers opposé de Chaumont. Ce calcaire se subdivise en plusieurs séries de bancs, qui 
sont à Neuchâtel de haut en bas : 
4° Un calcaire d'un jaune très clair, blanchâtre, lumachellique ou oolitique, très 
dur, pétri de débris de fossiles, mais qui sont trop triturés pour qu'il soit possible d'en 
tirer grand parti. On le voit au sommet des crêts de Fahy et de Corcelles. Son épaisseur 
est de 6à7 mètres. 
2° Un calcaire chailleux, très ocracé, rognoneux, souvent ferrugineux, en bancs 
irréguliers, avec intercallations de bancs terreux. Les fossiles y sont rares. L'épaisseur 
du massif est, â Neuchâtel, de 5à6 mètres. Comme il surmonte ordinairement les bancs 
de pierre de taille, et qu'on est obligé de l'enlever pour exploiter ces derniers, les car- 
riers le désignent sous le none de découvert ou de crasse. 
5" Un calcaire spathique très homogène, quelquefois oolitique, d'un tissu peu serré 
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et par conséquent hygroscopique, en général d'un beau jaune, passant quelquefois au 
vert. C'est la pierre à bâtir de Neuchâtel, qui, dans les carrières de la Coudre, de Haute- 
rive, et en général à l'est de la ville, présente un front homogène de 20 à ýi mètres 
de puissance. A l'ouest de la ville, cette homogénéité disparait; le massif se divise en 
bancs nombreux, en général trop minces et trop irréguliers pour être exploités avec 
avantage. C'est le banc n" 2 de M. de Buch. 
4° Un calcaire marneux jaune, très délité, siliceux, souvent grésifornre, avec inter- 
calations de rognons de silice affectant des formes bizarres, disposés en zônes dans le 
sens de la stratilicaliorn. « Ce sont, dit M. de Buch, presque les seules pierres sili- 
ceuses pures dans les montagnes du Jura; niais elles ne manquent presque jamais. » On 
trouve dans ce massif, qui correspond aux nOS 3 et 4, de M. de Buch, les mêmes fossi- 
les que dans la marne qui est au-dessous. Son épaisseur, d'après M. A. de Montmollin, 
est de 6à7 mètres. 
Cette division n'est cependant rien moins que constante. il peut arriver que l'un ou 
l'autre de ces groupes disparaisse ou se modifie considérablement. C'est aux environs 
de Neuchâtel, que le calcaire néocomien atteint sa plus grande puissance. Ainsi, au lieu 
d'une quarantaine de mètres qu'il aurait à Neuchâtel, d'après l'indication ci-; fessus, il 
n'en mesure guère que 20 à Sainte-Croix. Il diminue encore plus rapidement du côté 
de l'est ; d'après M. Hiscly, il n'a plus que 15 mètres de puissance à la Neuveville. 
C'est aux environs de Neuchâtel aussi que le calcaire néocomien acquiert soir im- 
portance technique, à cause de la puissance et de l'homogénéité des bancs moyens qui 
fournissent la pierre de taille de Hauterive, qui n'a cessé d'être exploitée depuis des 
siècles, et dont les Romains avaient déjà reconnu l'excellence, puisqu'ils s'en servirent 
pour construire Avenches. Elle réunit, en effet, deux qualités essentielles, celle d'être 
a la fois durable et d'un travail facile. Les pierres de taille et moulures de la cathédrale 
de Neuchâtel sont encore parfaitement intactes, bien qu'elles remontent au 12" siècle. 
Les fossiles sont identiques dans ces différentes divisions du calcaire néocomien, et 
comme ce sont cri même temps les mènes Glue ceux des marnes de Hauterive, nous les 
avons réunis dans une même liste, à la lin de cet article. 
5 
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MARNES NÉOCOMIENNES. 
S'il n'était démontré qu'entre le calcaire néocomien (lue nous venons de décrire et 
les marnes dont il est ici question, le passage est insensible, on aurait de la peine à ad- 
mettre une pareille liaison, tant les deux groupes sont différents d'aspect et de struc- 
ture. Le calcaire en effet est une roche dure, compacte, (lui, en vertu de sa dureté, 
donne lieu à des crêts en général très saillants; la marne, au contraire, donne lieu à une 
combe ou dépression qui suit les contours du crêt, et qui se fait ordinairement reniar- 
quer par sa fertilité et sa fraîcheur; telle est entre autre la combe des Fahys, derrière 
Neuchâtel, qui se continue dans la combe du Vauseyon, derrière le Château. 
On distingue à Neuchâtel trois groupes dans la marne néocomienne, savoir de haut 
en bas :4° les marnes blanchâtres à concrétions calcaires ; 2° les marnes bleues ho- 
mogènes ; 50 les marnes jaunes. 
a) Alarfzes à concrétions calcaires de Hauter"ive. 
Ce sont ces bancs que l'on a surtout en -vue lorsqu'on parle des marnes de Haute- 
,. é rive, car ce sont eux qui sont particulièrement riches en fossiles, surtout en 1 ré ra- 
tules et en Oursins de la famille des Spatangoïdes (Toxasler co)nplanalus), ce (lui leur 
a valu dans certaines localités le nom de « marnes à Spataugues. »A ne considérer que 
l'apparence de ces marnes, on ne croirait pas qu'elles sort si intimément liées au calcaire 
jaune qui les recouvre. Et pourtant, malgré les contrastes d'aspect, (le structure, de 
composition, le passage d'une roche à l'autre est à peu près insensible ; il s'opère au 
moyen de petits bancs de calcaire qui viennent s'intercaler 'au sommet du massif de 
marne, et qui deviennent (le plus en plus considérables jusqu'à ce que la marne dis- 
paraisse complètement pour faire place au calcaire. Les fossiles aussi passent sans alté- 
ration de l'un des groupes â l'autre, preuve que la transition s'est effectuée sans crise 
ni bouleversement. Le caractère pétrographique de ces marnes blanchâtres à Neuchâ- 
tel, c'e=t d'être pétries de concrétions calcaires qui s'alignent quelquefois en rangées 
très régulières, de manière à simuler de loin des assises de murailles. 
Il ya longtemps que l'on utilise ces marnes pour l'amendement (les terres. Comme 
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elles constituent le massif supérieur, elles sont par là même d'un accès plus facile que 
les marnes bleues inférieures. Il suffit d'aller piocher au pied des escarpements de 
néocomien pour être sûr de les trouver. Leur épaisseur est, de 11 à5 mètres aux en- 
virons de Neuchâtel. 
Ce sont encore ces mêmes assises supérieures qui alimentent surtout les sources des 
localités situées au pied de la zone néocomienne, telles sont les sources de Neuchâtel à 
l'Ecluse, celles de Corcelles, de Peseux, et surtout celles de Saint-Aubin et de Gorgier, où 
de ºmagnifiques sources, connues dans le pays sous le nom de tannes, et assez abondantes 
pour faire tourner des moulins tout près de leur naissance, viennent sourdre en nombre 
de points au milieu de la combe de marne, sur le revers du crêt néocomien. 
Diurnes bleues homogènes. 
Au-dessous des marnes fossilifères et concrétionnées de Hauteriv e, se trouve un 
massif d'unie marne bleue très homogène, très dure à la pioche et d'une exploitation 
très difficile, mais néanmoins très recherc e comme engrais, car elle se délite et tombe 
eu poussière, dès qu'elle est exposée à l'action de l'air. Cette marne ne renferme pas de 
concrétions, et les fossiles qu'on y trouve ne sont pas abondants. Ce sont essentiellement 
des myacés et quelques autres bivalves, qui se plaisent dans les vases pures, du 
reste d'espèces identiques avec celles des marnes de Hauterive. 
L'épaisseur de ce massif est d'environ 10 mètres. Comme il est recouvert par les marnes 
de Hauteriv e, il ne paraît à jour que sur uo petit nombre de points, dont l'un des plus 
. remarquables est au ravin 
du ruisseau de Gorgier. Les assises inférieures y sont telle- 
ment compactes qu'elles ressemblent, à s'y méprendre, à des bancs de chaux hydrau- 
lique ; elles sont jaunes à l'extérieur par l'effiet des i±ýlluences atmosphériques, mais 
l'intérieur est invariablement bleu foncé. 
Les sources y sont rares ; de là vient qu'on les désigne dans certaines parties du 
pays sous le nom de marnes sèches, par opposition aux marnes de Hauterive qui sont 
les marnes aquifères par excellence. 
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Marnes jaunes. 
Entre la marne bleue et la limonite se trouve un balle de 2à3 mètres, d'une marne 
jaune plus ou moins compacte qui ne paraît guère à la surface, parce qu'elle est recou- 
verte par deux autres massifs (le marne, mais que l'on retrouve toutes les fois qu'on fait 
une tranchée au travers de la série néocomienne. Nous n'aurions pas mentionné ce 
massif, s'il ne renfermait quelques fossiles qui paraissent lui être propres, entre autre 
l'Ammonites Aslierianus qui, chez nous du moins, paraît être limité à cette zone, à 
côté d'autres qui se trouvent aussi dans les marnes bleues, entre autres le Pholadomha 
Schcuchzeri. C'est probablement l'équivalent de l'assise que M. Marcou décrit sous 
le nom de calcaire jaune, et M. hier, sous celui de calcaire jaune rýiiroitýint. 
Ce n'est, guère que dans la zone littorale, que les marnes néocomieuues sont aussi dé- 
veloppées et aussi variées. Cette variété disparaît à mesure qu'on pénètre dans 1'iuté- 
rieur du Jura. Au Val-de-Travers, les travaux du chemin de fer Franco-Suisse n'ont tra- 
versé, au-dessus de Couvi et, qu'un seuil banc de marne. Il eu est de même, selon toute 
apparence, au vallon des Ponts. A Sai. ºt-linier, il n'existe également qu'une seule assise 
marneuse qui n'est plus ni bleue ni blauchâtre, nais jaune, comme à Neuchâtel le calcaire. 
Voici maintenant la liste des fossiles néocomiens qui ont été signalés jusqu'ici dans 
le canton de Neuchâtel, telle qu'elle a été publiée par M. G. de Tribolet, dans le 
Bulletin de la Société (les sciences naturelles de Neuchâtel, Tome IV, p. 69. 
Fossiles (lu u oeomien (calcaire jaune et marncs bleues de Hauterives. 
s' ie, 's. 
Iehthyosaurus. 
Poisson. - 
Laina gracilis Ag. 
l'ycnodus Couloui A; 




Trois espéýces iuiýdites (1lacrures et Ittacbý ores). 
A71nuélides. 
Serpula uuilincata ltuvu. 
S. anluluata Sow. 
S. (Galcolaria), voisine de S. socialis Goldi. 
Ccpdtalopodes. 
Ilelemnites binervius Itasp. (dilatatus Itlainvl. 
B. subfusiforniis Itasp. 
Il. pistilliformis Dl. 
Nautiles pseudoc. legans d'Orh. 
Ammonites Leopoldinus d'Orb. 
A. ci'yptoceras d'Orle. 
A. radiales Rio g. (asper )Icrianl. 
A. A: tlerianus d'Orb. 
A. c`ýpcifurmis d'Orb. 
A. bidichotonuis Lepm. 
4. Carteroni d'Orb. 
A. fascicularis d'Orh. 
A. Castellanensis d'Orb. 
J; t"ioccras? sp. 
Gastéropodr s. 
Scalaria alhensis d'Orb. 
Se. canaliculata d'Orb. 
Turritella, deux espèces. 
Acteon Marullensis d'Orh. 
A. ringeus ? d'Orb. 
Natica sublheVi, ýata d'Orb. 
N. Voisine (lu N. Ilugardiana d't)rh. 
N. bulinioides ? Ag. 
Nerita Maria ? d'un ,., et une antre. 
Turbo Ilesvoydii d'Orb. 
Turbo Vonninns ? d'Orb., et une autre. 
PI ennotoniaria Neocomieusis d'Orb. 
I'I. Pbydias d'Orb., et une autre VisiIl. 
l'I. elegans d'Orb. 
Pterocera nloreansiana d'Orb. 
l't. Dnpiniana d'Orb. 
Itoslellaria Ilobin, ddina d'Orb. 
R. voisine du Uupiniana d'Orb 
It. vois. du Parkiusoni tioýV. 
Il. vois. du carinata Sow. 
F usus Neocomiensis d'Orh. 
Ceritbium llupiuianun, d'Orti. 
CCP. albense d'Orb. 
tolombcllina monodactylus "! (FI ' 
ii-b- 
1, mar; roula Neocowiensis l'Orl,. 
Calypt"ea sp. nov. 
Lii10ellibrnl, chrx. 
l'Ilolas sp `! 
I'anoptua Irregularis d'Orb. 
l'. Neocomiensis Ag. 
I'. Albertina ? d'Orh. 
P. curta Ag. 
P. unioides Ag. 
P. attenuata Ag. 
P. lata Ag. 
P" scapboides Ag. 
Pbola lomva elongata M inst. 
Ph. voisine du decussata Mant. 
(oniomya caudata Ag. 
I., Nevis Ag. 
I: orimya vulvaria Ag. 
C. (Periploma) Itohinaldin; l d'Orh 
C. Neocowiensis d'Orb. 
Anatina rost"ata Ag. 
A. ditatata Ag. 
A. illarullensis ? d'Orb. 
A. (Cercomya) inhala Ar. 
Platymya tennis Ag. 
Pi. minuta A-. 
tlactrotuya Couloni : 1g 
hastrocha+na dilatata. 
Solecurtls Robiualdimis d'Orb. 
S. Voisin du S. elegans d'Orb. 
S. plus large, également à côtes irradiantes 
S. voisin de Guerangeri, mais plus petit. 
lrcopagla subconecutnina'. d'Ih"h. 
'i cllina Carteroni d'Orb. 
Capsa. 
Venus Iticordeana d'01I,. 
V. Itrogniartiana d'Orb. 
V. Robinaldina d'Orb. 
V. Cornueliana d'Orb. 
1', ohesa? d'Orb. 
V. lhlpiniana d'Orh. 
V. Vendoperata Leyin. 
V. Icannensis d'Orb. 
V. Vassiacensis d'Orb. 
I: orbula incerta? d'(lrb. 
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tapis. 
1starte gigantea '? Desh. 
A. Deauniontii Levni. 
A. Neocomiensis d'Orb. 
A. snbacuta? (1'01-6. 
A. disparilis d'Orb. 
A. nuwisnnalis d'Orb. 
A. eloiigata d'Orb. 
Crassatella tioliinaldiua (1'01.1). 
Cardita Neocontiensis d'Orb. 
vpriua Ilerneusis? d'Orb 
frigonia Tonga Ag. 
'l'1-. Scaplia A. 
'l r. carinata Ag. 
l'1-. sulcata Ag. 
Tr. cincta Ag 
l'1-. caudata Ag. 
Lucina Cornueliana d'Orb. 
L. l npiniana d'Orb. 
Corbis corrugata d'Orb. 
Cardium peregrinum d'Orb. 
C. Cottaidiuuni d'Orb. et cinq autres espèces. 
Unicardiiun inornatuni? d'Orb. 
Ceromva \eocomiersis Ag. et une autre. 
\ucula Cornueliana d'Orb 
N. planata ? Desh 
N. simples Deslr. 
l'ectuuculus? 
Aria Gabrielis Levut. 
A. securis Levm. 
A. Carteroni (f'Orb. 
A. Raulini d'Orb. 
: 1. Marullensis? d'Orb. 
1. Acocontiensis`? d'Or! ). 
A. Iiobinaldina d'Orb. 
A. Cornueliana d'Or]). 
Pinna Ilobinaldina? d'Orb. 
1'. sulcifera Levrn. et une antre grande espèce lisse. Mytilus Fittoni d'Orb. 
M. subsinrplex d'Orb. 
M. abruptus d't)n i. M. sublrneatus d'Orb. 
M. Cornuelianus d'Orb. et une autre. Litbodomus oblongus et un autre. Lima Cari eronIai : d'Orb. 
L. Cottaldina d'Or!. 
L. Roveriana d'Orl. 
L. unilata Duh. 
L. Neocontiensis d'Orb. 
1.. Tonibeckiaua d'Orb. et une antre.. 
Avicula Carteroui d'Orb. 
A. Cottaldina ? d'Orb. 
A. Cornueliana d'Orb. 
A. pectinata Sow. 
Perna Mulelii Duh. 
Inocerantus vois. du probietrtaticus. 
Pecten vois. du P. orbicularis Sow 
P. srialopuuctatus. 
P. Robinaldiuus d'Orb. 
P, vois. du Goldfussii. 
Ilinnites Leynierii Desh. 
Janira Neocomiensis Al-. 
J. atava Itoem. 
Spondylus Roenteri ? d'Orb. 
I'licatula Carteroniana d'Orb. 
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Pl. Buvuaeri d'Orb. 
l'I. asperrima d'Orbe 
Ostrea Bousingaultii d'OrI,. 
il. Coulonillefr. 
U. baliotidea Sow. 
U. n, acroptcra Sow. 
0. Towbeclciana d'Orb. 
Palliobrancl, es on liruckiopodt'.. 
I iugula. 
liynchonella depressa d'Orh. 
Ii. Agassizii d'Orb. 
Ii. lata d'Orb. 
Terebratula pnelonga Sowv. 
T. sella? SoNv. 
'l'. Carteroniana d'Orh. 
'l'. Itenauxiana d'Orb. 
'l'. pseuclojurensis Leyn,. 
T. Tamarindus Sow. 
'I'. 11arcousana d'Orh. 
'1'crebratella Neocomiensis d'Orh. 
'l'. eanaliculata Ii(em. 
Bryozoaires. 
l'idiostopora Neoconnensis d'Orb. 
'/ooopoi a irregularis. 
Itct, tocavea rucosa. 
Echinoderines. 
'l'oxaster eomplanatus Ag. 
T. Neocomiensis d'Orb. 
tiolaster L'ilardvi Dub. 
Dvsaster Ovulum Ag. 
Pygurus llontmollini Ag. 
Botriopygus minor Ami. 
Echinobrissus Olfersii A1;. 
E. Campicheanus. 
E. suhquadratus Ag. 
E. Gressiyi Ag. 
Pyriiia pygaýa Desor. 
llolectypus macropygus Desor. 
Ifyposalenia punctata lacent. 
Psammechinus Iliselyi Desor. 
I'. Montiuollini Desor. 
Pseudodiadema rotulare (D. Bourgueti et D. macros- 
toma. 
Cidaris punctata Rcem. 
Goniaster porosus Ag. 
G. Couloni Ag. 
Peutacrinus Neocomiensis Desor. 
Spongiaires. 
Deux i, trois espèces rares. 
3. ÉTAGE VALANGIEN OU NIOCOMIEN INFÉRIEUR. 
Connue étage spécial, le Valangien est d'origine toute récente. C'est pourquoi nous 
croyons utile de le décrire avec quelques détails. Ce n'est pas qu'il ait échappé à l'at- 
tentiou des géologues qui ont étudié avant nous la structure (lu sol neuchâtelois. Toutes 
les couches dont il se compose sont enregistrées. Mais comme ces couches sont d'aspect 
très différent, il n'est pas surprenant que le lien qui les unit ait échappé, à une époque 
où les fossiles de ce groupe étaient à peu près inconnus. M. de Buch, dans sou catalo- 
gue, range toutes ces couches dans le Jura supérieur. M. A. de Moutinollin, frappé de 
la structure particulière des bancs supérieurs et de leur ressemblance avec la pierre 
jaune, les réunit dans un même groupe aN ec cette dernière, taudis que les bancs de 
calcaire compacte qui sont au-dessous et à plus forte raison les marnes qui succèdent 
à ces derniers sont pour lui jurassiques. 
C'est à M. Nicolet que revient le mérite d'avoir reconnu que ces roches, malgré leur 
apparence compacte, sont cependant différentes du véritable Portlandien. M. le Dr Cant- 
piche, de son côté, s'était convaincu qu'il Sainte-Croix aussi le néocomien s'étendait 
plus bas qu'on ue le supposait. Ce fut alors que l'un de nous fut conduit à étudier d'une 
nºanière spéciale les débris d'Eclºnides qu'on y avait recueillis, tant à Sainte-Croix qu'à 
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Neuchâtel. Il s'assura que non-seulement les espèces des couches en contact avec la 
marne néocomienne avaient un caractère crétacé, niais qu'il en était de même de 
celles des couches les plus profondes. Sans étre identiques avec les espèces du néoco- 
mien, elles s'en rapprochent beaucoup, tandis que le contraste est, beaucoup plus grand 
entre elles et les espèces des couches jurassiques les plus voisines. Il fut reconnu en 
même temps (lue ces couches, dans leur ensemble, correspondent à ce que les géologues 
français ont appelé le Néocomien inférieur. 
On nous a demandé pourquoi nous ne nous sommes pas contentés de ce nom, au lieu 
d'en créer uu nouveau qui ne fait qu'augmenter les difficultés de la nomenclature. 
Nos raisons, les voici. En premier lieu, les fossiles de ce groupe forment une faune 
aussi distincte que ceux du vrai néocomien. Nous connaissons à peine une espèce qui 
soit commune aux deux groupes. Sous ce rapport, notre Valangien est au moins aussi 
différent du vrai néocomien (lue celui-ci l'est du néocomien supérieur ou urgonien. 
Une autre raison, c'est que dans certaines contrées où ce groupe inférieur n'existe 
pas, mais où les groupes supérieurs sont très développés, on a pris l'habitude de dé- 
signer les assises inférieures de ce dernier sous le nom de néocommiien in f rieur. Ainsi 
dans le Brunswick, le néocomien. inféricur ne correspond nulle, uent à notre Valan- 
gicu, mais à la partie inférieure du néocomien moyen. 
Dans l'intérêt de la nomenclature, il convenait par conséquent d'éliminer complè- 
tement le nom de néocomien inférieur, et de le remplacer par un nom nouveau. 
Comme le groupe en question est très développé dans l'ancien comté de Valangin, l'un 
de nous a proposé de lui appliquer le nom de Valanginien, nom que M. Nicolet a plus 
tard changé en Valangieu, comme étant, plus court et, plus euphonique, quoique moins 
correct (1). Comme ce dernier Hotu parait avoir prévalu, nous ne ferons aucune 
cuité de l'accepter. 
Aujourd'hui le Valangien n'est plus limité au canton de Neuchâtel ni au Jura. Il a 
été constaté à différentes reprises dans les Alpes, entre autres au Gla rnisch, aux Kur- 
fursten et sur nombre de points du Sentis, où il donne lieu à des reliefs considérables, 
sous la forme d'un calcaire siliceux très dûr. Il parait résulter des recherches récentes 
des géologues autrichiens, qu'il se trouve également clans les Alpes du Tyrol et du 
(1) Valangien de Va1li+ tiguis. vallon étroit, d'après quelques antiquaires. 
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Voralberg. Peul-être dura t-on ranger aussi le terrain sui) ra jurassique de M. Cor- 
nuel qui, dans le département de la Haute-Marne, est recouvert par le néocomien, ainsi 
que le calcaire oolitique du Barrois de M. Lejeune. 
Dans le canton de Neuchâtel, le terrain Valangien se divise en trois groupes bien 
distincts et faciles â reconnaître, qui sont de haut en bas : 
1° La limonite ou calcaire ferrugineux. 
2° Le calcaire compact ou marbre bâtard. 
3° Les marnes et brèches marneuses grises et bitumineuses. 
Nous allons examiner successivement ces trois différents groupes. 
a) La limonite. 
C'est une série de bancs d'un calcaire jaune, friable, très ferrugineux, qui succède 
à la marne néocomienne. Quoique la masse entière soit pénétrée de fer hydraté, ce 
minerai n'y est cependant pas uniformément répandu. Il se concentre au contraire, de 
préférence dans quelques petits bancs très friables, qui en sont tout pétris et qui alter- 
nent avec d'autres bancs plus compactes, plus épais et moinsferrugineux. Mais comme la 
roche n'est pa-z très dure et que d'ailleurs elle est généralement recouverte par 
les éboule- 
mens de la marne bleue, il en résulte qu'elle ne se montre à jour que sur uto petit nombre 
de points. Les travaux du chemin de fer Franco-Suisse ont mis ce groupe à découvert 
dans toute son épaisseur à la gare du Sablon, oit elle atteint de Gà7à mètres ; les 
bancs se détachent ici en dalles très régulières, qui ont fourni aux entrepreneurs des 
matériaux d'une exploitation et d'une taille très faciles. Ailleurs, la présence de la li- 
monite se trahit par la teinte rouge des champs et des vignes, comme par exemple en 
amont, de Couvet, dans le Val-de-Travers, et au Vauseyon près de Neuchâtel. 
A mesure qu'on s'avance à l'ouest, la limonite devient plus tendre et plus porno 
gène ; aussi l'a-t-on exploitée au siècle dernier en plusieurs endroits du Val-de-Travers, 
et pendant ce siècle à Métabief, dans le département du Doubs. Aujourd'hui la cherté 
du combustible en rend l'exploitation onéreuse, quoique le minerai soit d'excellente 
qualité, et contienne jusqu'à 6 p. 100 de sesquioxyde. 
M. A. de Montmollin range la limonite et, ses équivalents dans le néocomien. Sui- 
Numérisé par BPUN 1 
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vans lui, ce serait à la base de ce groupe qu'il faudrait placer, dans notre pays, la limite 
entre la formation crétacée et la formation jurassique. La limonite se trouverait de 
la sorte complètement séparée des calcaires compacts ou marbres bâtards dont il fait 
du Portlandien. Nous ne sommes nullement surpris de celte erreur que nous avons 
commise nous-mêmes. En l'absence de fossiles bien caractérisés, la présomption était 
en faveur de cette distinction qui semblait justifiée par l'aspect tout à fait différent des 
deux roches. M. de Montmollin ue s'en est, cependant pas tenu à ce seul argument. 
Il en invoque un plus important qui serait concluant s'il était fondé. Suivant lui, 
il y aurait discordance de stratification entre la limonite et les calcaires compacts. Or 
c'est là ce que nous contestons. L'exemple de la route de Rozières qu'il cite comme 
preuve n'en est pas une. Il est vrai que l'inclinaison de la liw: )nite en ce point est 
moins forte que celle du marbre bâtard ; mais cela tient à la courbe générale de la 
montagne qui se relève brusquement, précisément au point, où le calcaire compact sur- 
git de dessous la limonite, comme cela se voit fréquemment dans le Jura. Nos pro- 
pres observations nous ont conduit à ce résultat, non-seulement que la limonite et le 
marbre bâtard ne sont pas discordants entre eux, mais qu'il n'existe chez nous aucune 
véritable discordance de stratification depuis le lias jusqu'à la fin de l'époque crétacée. 
Chez nous la limonite est très pauvre en fossiles ; en revanche, il y en a un très 
grand nombre a Métabief et à Sainte-Croix. Voici la liste des espices qu'on rencontre 
à Sainte-Croix : 
Vertébrés. 
Débris de Plesiosaurus, de Chelonicus. 
Dents de Strophodus, 
5 de Pycnodus, 
D de Psanmmodus, 
» de Lamna gracilis. 
Articulés. 
Débris de Crustacés. 
Serpules, plusieurs espèces. 
Céphalopodes. 
I3elemnites latus. 
Ammonites Gevrillanus d'Orb. 
A. Marcousantis d'Orb. 
A. Moutonianus d'Orb. 
A. Ncocomiensis d'Orb. 
A. Juilleti d'Orb. 
Gastéropodes. 
Nerina Archimedis d'Orb. 
Natica subhevigata d'Orb. 
N. praelonga Deshayes. 
Turbo, plusieurs espcýes. 
Pleurotomaria, id. 
Pyrula infracretacea? d'Urb. 
I' usus Neocomiensis d'Orb. 
9lultifascigera Campicheana d'Orb ? 
Pterocera lloreausiana d'Orb. 
Pt. Sautieri d'Orb ? 
Acé j)hales. 
Pholadomva Scbeuchzeri Ag. 
I'b. semicostata Ag. 
Panopaea Dupiniana d'Orh. 
P. Carteroni d'Orb. 
Corimya Nicoleti Ag. 
Auatina Agassizii d'Orb. 
Gastrochana dilatata d'Orb. 
Crassatella Rohinaldina d'Orh. 
Venus Dupiniana d'Orb. 
Cyprina Dernensis Leym. 
Cardium peregrinum d'Orb. 
C. subhillanum Leyni. 
Isocardia Neocomiensis d'Orb. 
Coi-bis cordiformis. (C. corugata) d'Orb. 
Opis Neocomiensis d'Orb. 
Trigonia caudata Ag. 
T. longa Ag. 
T. rudis Ag. 
f; 
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Arca Raulini d'Orb. 
A. Grabriclis d'Orb. 
Hytilus simplex. (M. subsimplex) d'Orb. 
M. reversus. 
M. Couloni Mlarcou. 
Lithodomus pr; elongus d'Orh. 
L. oblongus d'Orb. 






Débris assez fréquents. 
Lima Carteronia d'Orb. 
L. Cottaldina d'Orb? 
L. Nleocomiensis d'Orb. 
L. Tombeckiana d'Orb. 
L. Tonga. 
Pecten Leymerici d'Orb. (llinnites Levnn uii De h. P. striato-punctatus Racmer. 
Janira alava d'Orb. 
Plicatula Carteroniana d'Orb. 
Spondylus striato-punctatus d'Orb. 
Caprotina. 
Ostrea macroptera Sow. 
0. Boussingaultii d'Orb. 
Brachiopodes. 
Terebratula pro; longa? Sow. 
T. Carteroniana d'Orb ? 
T. Collinaria d'Orb. 
T. lloreana d'Orb. 
T. Tamarindus d'Orb. 
Rynchonella lata? d'Orh. 
Terebrirostra Neocomiensis d'Orb. 
Bryozoaires. 
Frondipora Campicheana d'Orb. 
Diastopora megapora d'Orh. 
D. tubulosa d'Orb. 
D. gracilis Edwards. 
Stomatopora incrassata d'Orb. 
St. gracilis d'Orb. 
St. granulata d'Orb. 
Reptonrulticava micropora d'Orb. 
R. tuberosa d'Orb. 
Radiopora heteropora d'Orb. 
Reptotubigera \'eocomiensis d'Orb. 
Cyrtopora Campicheana d'Orh. 
Reptoclausa Neocomiensis d'Orb. 
Semiclausa alternata d'Orb. 
Ecleinodermes. 
Toxaster granosus d'Orb. 
Ilolaster Campicheanus d'Orb 
. Pygurus rostratus Ag. 
Eclinobrissus Itenaudi Desor. 
E. Duboisii Desor. 
Magnosia Lens Desor. 
Holectypus Sanue-Crucis Desor. 
Psammechinus fallax Agass. 
Peltastes stellulatus Desor. 
Acrosalenia tenera Desor. 
Goniopygus decoratus Desor. 
Pseudodiadema Picteti Desor. 
P. triseriale Desor. 
P. nobile Desor. 
P. miliare Desor. 
Ilemipedina Gresslyi Desor. 
Acrocidaris minor Agass. 
Ilypodiadema saleniforme Desor. 
Il. Patella Agass. 
Il. Acinum Desor. 
Cidaris pretiosa Desor. 
C. Gemma Desor. 
Peutacrinus Neocomiensis Desor. 
b) Calcaire compact ou marne bâtard. 
Au-dessous de la limonite, on voit se développer, dans le canton de Neuchâtel, un 
groupe considérable de calcaire très-compact, tantôt d'un blanc éclatant, tantôt teint 
de rose, de jaune et quelquefois même très-ocracé. Grâce à sa dureté, ce calcaire a 
résisté à l'action des agents atmosphériques, et c'est pourquoi il est beaucoup plus en 
vue que les deux autres groupes ; il forme toujours des reliefs et quelquefois des crêts 
très-prononcés, comme la roche de l'Hermitage, le Mal-Joblé à Neuchâtel, le Chanet, 
les Belles-Roches, près de St-Blaise, etc. 
On l'exploite sur plusieurs points du canton, entre autres près de Neuchâtel , 
près (le Cernier au Val-de-Ruz, où la finesse de son grain lui a valu de la part des 
carriers le nom impropre (le marbre hatard. Les bancs du milieu sont ceux que 
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l'on recherche de préférence à cause de leur régularité et de leur beau grain. Les 
bancs supérieurs sont plus irrréguliers, plus âpres, souvent bréchiformes et plus ou 
moins ferrugineux, comme s'ils se ressentaient du contact de la limonite. La gare de 
rebrousseraient de Chambrelien est titillée toute entière dans les assises moyennes, (lui se 
montrent ici en bancs réguliers, peu inclinés et d'une exploitation facile. On en a retiré 
de magniUques pierres de taille pour les diverses constructions du chemin de fer, et 
l'on petit prévoir le moment où ces bancs seront exploités avec avantage, quand la voie 
ferrée en aura rendu le transport facile. Au dessous se trouvent d'autres bancs non 
moins compacts, mais d'une teinte moins pure, tachés de jaune ou de rouge, et res- 
semblant à s'y méprendre à certains calcaires du Jura supérieur, notamment à l'As- 
tartien de la vue des Alpes. 
On trouve des traces de fossiles dans la plupart de ces bancs , notamment sur les 
faces des couches, mais ils sont trop engagés dans la roche pour qu'il soit facile de les 
en extraire. Nous y avons reconnu des Térébratules et quelques bivalves. Les plus 
distincts cependant sont de grandes Nérinées, dont il ya des bancs tout pétris au-des- 
sus de Neuchâtel, le long de l'ancienne route de la Chaux-de-Fonds, au-dessus de la 
gare du chemin de fer Franco-Suisse. Si l'on considère que les Nérinées ont été jus- 
ques dans ces derniers temps envisagés comme propres aux terrains jurassiques, on ne 
sera pas surpris que nos devanciers aient rapporté ce calcaire à la formation du Jura. 
Aux environs de Neuchâtel, ces calcaires atteignent une épaisseur de 40m; ils dé- 
passent par conséquent de beaucoup la puissance collective des deux autres divisions du 
Valangien. Ce sont en même temps eux qui jouent le plus grand rôle dans la physio- 
nomie orographique du pays. Mais ce n'est là, après tout, qu'un développement local, 
limité aux environs de Neuchâtel, et qui perd de son importance à mesure qu'on s'é- 
loigne des bords du lac. Ainsi, ils sont bien moins puissants au vallon des Ponts qu'à 
Chambrelien ; il en est de même à Travers ; enfin, ils disparaissent complétement aux 
environs de Ste-Croix, où les bancs de marne jaune qui représentent la limonite repo- 
sent directement sur les marnes inférieures. 
e) Marnes Valangiennes. 
De même qu'au crêt néocomien succède une dépression ou combe (la combe des 
marnes bleues), de même le massif de calcaire compact que nous venons de décrire est 
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suivi par une combe plus ou moins accusée, la combe Valangienne. Cette combe qui 
elle aussi, forme un contraste frappant avec les crêts environnants, est occupée dans le 
Jura neuchâtelois par des terrains marneux que nous désignons sous le nom de marne 
Valangienne. Ce sont tantôt (le véritables marnes, tantôt des brèches et des calcaires 
marneux ou dolomitiques en stratification régulière, mais se décomposant cependant 
facilement à l'air. Tels sont, en particulier, les assises supérieures qui se voient à 
l'entrée des gorges (lu Seyon, où elles succèdent immédiatement au calcaire compact et 
alternent même avec lui , preuve qu'il ya passage insensible (le l'une des formes à 
l'autre. 
Ces marnes, non plus que les calcaires, n'avaient échappé à l'observation de nos 
devanciers, mais comme elles plongent sous le calcaire compact ou marbre billard (lue 
l'on envisageait comme Portlandien, on devait a fortiori les ranger dans la série juras- 
sique. Nous croyons, eu effet, nous rappeler qu'on les a prises pendant longtemps 
pour l'équivalent des marnes Kimméridiennes. Il n'y avait là rien de bien étonnant, si 
l'on songe qu'au canton (le Neuchâtel ces marnes sont très-pauvres en fossiles, Ainsi les 
couches supérieures ou dolomitiques ne renferment guère que des Térébratules , 
quelques petites huitres et parfois des débris de poissons et des fragments de cara- 
paces d'une détermination très difficile. Ce sont les environs de Ste-Croix, qui, sous 
l'oeil attentif de M. Campiche, nous ont fourni les matériaux essentiels pour la solution 
du problème. Là, en effet, il existe sous les marnes jaunes (l'analogue (le la limonite), 
(les marnes grises et blanches qui renferment un certain nombre de fossiles qui leur 
sont propres. Ayant eu l'occasion d'étudier les Echinides de cette localité, l'un de nous a 
pu s'assurer que les animaux de cet ordre portent à un haut degré le cachet crétacé. 
Il s'y trouve, entre autres, des représentants de genres qui n'existent pas dans la 
formation jurassique, entre autres des Toxaster. 
Ces mêmes marnes ne tardèrent pas à nous fournir aussi des fossiles aux environs 
de Neuchâtel. Nous y avons recueilli nous-mêmes l'Echinobriýsiis Renaudi, l'une des 
espèces les plus caractéristiques du Valangien inférieur de Ste-Croix et de Douanne, 
ainsi qu'une Terebratula et une petite huître, l'une et l'autre abondantes. Or à Valan- 
gin, ces marnes sont inférieures au calcaire compacte, d'où il suit (lue, si leurs fossiles 
sont crétacés, il faut, à plus forte raison, que les calcaires qui les recouvrent appar- 
tiennent à la même série. 
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L'épaisseur de ces marnes Valangiennes n'est pas bien considérable ; elles n'ont 
guère, en général, qu'une douzaine de mètres. Néanmoins, elles se dessinent d'une 
manière très-marquée dans le paysage par les petites combes verdoyantes auxquelles 
elles donnent lieu et qui forment un agréable contraste avec les crêts. Nous citerons 
comme l'un (les beaux exemples, le Pertuis-du-Soc, au-dessus de Neuchîitel. Lorsque 
les couches sont peu inclinées, la combe s'évase et gagne en largeur, comme par 
exemple, au pied sud de Serrouc. Cependant, ce n'est pas aux marnes Valangiennes 
seules qu'en revient le mérite. La largeur, proportionnellement considérable (le la 
combe provient (le ce que les marnes noires gypseuses y concourrent aussi pour leur 
part. Il peut même arriver que le banc compact qui sépare ces dernières des jaluzes 
ou dolomie jurassiques disparaisse, et alors les trois couches friables, la marne néoco- 
miennne, la marne gypseuse et la dolomie ou jaluze forment ensemble une combe 
ou un palier commun qui, quelquefois est très-large, témoin le plateau (le Pierre-à- 
Bot. En pareil cas, il est irés-difºicile d'indiquer la limite exacte (les trois assises. Les 
marnes Valangiennes, non plus que le calcaire compact, ne sont très-constantes. Il pa- 
raîtrait qu'elles n'existent pas le long du Doubs, où le Valangien compact repose im- 
médiatement sur les marnes gypseuses. C'est, à ce qu'il paraît, (sans le Jura neuchâ- 
telois, qu'elles sont le plus développées. 
Parmi les fossiles (lue nous savons, aujourd'hui, être propres au Valangien inférieur, 
nous citerons le Toxaster granosus d'Orb., qui est très abondant à Sainte-Croix, 
l'Echinobrissus Renaudi Desor, une Térébratule voisine de la 7'. l)rWlonga, très abon- 
dante à Valangin, une petite Huitre et de nombreux Bryozoaires. 
'l'ERIL 1\ JUBISIEN (1). 
Ce n'est pas sans quelque hésitation (lue nous inscrivons ce nouveau nom pour dési- 
grer un terrain peut-être trop insignifiant par sa puissance, mais qui, à d'autres titres, 
ne laisse pas (lue de mériter quelque attention. 
Il ya longtemps que les géologues français en décrivant les terrains néocomiens du 
département du Doubs, de l'Ain et (lit Jura ont signalé à la base de ce terrain un groupe 
(1) De Dubis, le Doubs, 
Numérisé par BPUN 
- 46 - 
de marnes noires ou grises ordinairement sans fossiles, mais remplies d'amas de gypse. 
Pendant longtemps ces marnes furent considérées comme faisant partie du terrain 
néocomien. Plus tard on reconnut qu'elles renfermaient des débris de coquille d'eau 
douce. On les sépara alors du Neocomien pour en faire l'équivalent du Wealdien d'An- 
gleterre. Nous avons nous-mêmes partagé cette manière de voir qui nous paraissait 
très naturelle. Peu à peu, cependant, d'autres opinions se firent jour. On posa en fait, 
que puisque le Néocomien n'existe pas en Angleterre et que les dépôts que lon avait 
envisagés comme tels ne sont autre chose que notre Aptien, il fallait chercher l'équiva- 
lent du néocomien dans le Wealdien, et que, dès lors, le terrain d'eau douce infra- 
néocomien du Jura ne pouvait plus être parallisé avec le Wealdien, mais devait cor- 
respondre aux couches d'eau douce de Purbeck, tandis que le Valangien en représen- 
terait les couches marines. 
Nous avons pendant longtemps cherché ce dépôt d'eau douce dans le Jura neuchâ- 
telois; et ne parvenant pas à le découvrir, nous en étions arrivés à penser qu'il était 
remplacé chez nous par les marnes valangiennes qui se rencontrent partout au-dessous 
du calcaire compact ou marbre batard. Dans cette hypothèse, il devait appartenir in- 
dubitablement à la formation crétacée. 
Mais voici que les travaux du chemin de fer du Jura viennent de mettre à décou- 
vert dans la tranchée de la Sauge, près de la gare de rebrousseraient, un dépôt de 
marne noire, très dure, bitumineuse et abondamment chargée de gypse. Jusqu'ici on 
ya pas encore trouvé de fossiles, mais le massif ressemble tellement au calcaire d'eau 
douce des bords du Doubs, qu'il ne saurait y avoir de doute sur son identité. Or, 
comme elle est sous-jacente à la marne valangienne, il est évident qu'il ne peut plus être 
question d'une simple modification locale de cette dernière. C'est un groupe nouveau 
pour notre pays, un terrain à part, qui probablement n'a rien de commun avec le va- 
langien. Sa limite supérieure du moins nous a paru bien tranchée, en ce sens que nous 
n'y avons remarqué aucune de ces transitions qui sont le trait d'union entre deux 
formes d'un même terrain. 
Il serait certainement désirable de savoir si cette marne est l'équivalent du wealdien 
ou du Purbeck. Mais comme cette question n'est pas suffisamment éclaircie et que ce 
serait en quelque sorte préjuger la solution, que de lui appliquer l'un ou l'autre des 
noms anglais, nous avons préféré, en attendant que les documents soient complets, de 
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lui appliquer provisoirement un nom local, comme nous l'avons fait pour le valangien. 
Le nom (lu Doubs, sur les bords duquel cette marne est fréquente, nous a paru le plus 
approprié. 
La marne dubisienne repose, chez nous, sur un calcaire dolomitique, souvent poreux 
et caverneux, formant l'assise supérieure (le Virgulien. La stratification est concordante 
autant que nous avons pu nous en assurer. Mais ce qui nous a frappé, c'est l'irrégularité 
de la surface de ce calcaire, qui est bosselée, rugueuse et en quelque sorte rongée, 
comme si elle avait été exposée à une action dissolvante, nous rappelant ce que M. 
Hébert a observé à la surface de certaines roches oolitiques et crétacées en France et 
en Belgique. On se demande dès lors si, peut-être, ces surfaces ainsi rongées, ont été 
émergées temporairement avant l'invasion des eaux douces, ou bien si cette apparence 
est l'effet de l'action de ces mêmes eaux chargées d'acides, ce qui expliquerait jusqu'à 
un certain point l'absence de fossiles. 
Quoiqu'il en soit, le fait que veci titi dépôt d'eau douce qui vient s'intercaler entre 
les derniers dépôts de la mer jurassique et les premiers sédiments crétacés est à lui seul 
très intéressant, quelque soit la formation à laquelle on l'attribue en dernière analyse. 
C'est le premier dépôt d'eau douce qui soit venu passagèrement interrompre l'empire 
des anciens océans dans ces régions. Une pareille évolution n'a pas pu se produire salis 
apporter des changements notables dans la distribution des terres et des eaux à la sur- 
face du globe. Nous ne savons rien encore, il est vrai, de la cause qui a occasionné 
ces déplacements, mais le fait en lui-même est assez important pour figurer comme 
jalon dans la série des temps secondaires. Peut-être, quand oa connaitra mieux l'éten- 
due de ce premier dépôt d'eau douce, sera-t-on unanime pour placer ici l'une des 
grandes coupes géologiques, ce qui pourrait avoir pour résultat de faire rentrer même 
le Purbeck dans la formation crétacée, si l'on venait à prouver qu'il est l'équivalent de 
notre marne dubisienne. 
Les fossiles du terrain dubisien lie sont jusqu'ici ni très nombreux, ni bien remar- 
quables. Ceux qu'on possède et qui tous proviennent des départements français voisins 
sont des Paludines et des Planorbes. Quelques géologues avaient même conservé jusque 
dans ces derniers temps des doutes sur la portée de ces fossiles, comme témoins authen- 
tiques d'une nappe d'eau douce. Ces doutes ont dû disparaître maintenant que l'on sait 
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qu'ils sont accompagnés de graines de Chara, qui indiquent d'une manière certaine titi 
dépôt lacustre. 
Quoiqu'il en soit, ces fossiles empruntent un intérêt tout particulier à la circonstance 
(lue ce sont les premiers animaux d'eau douce qui ont figuré dans notre voisinage. 
L'épaisseur (le la marne dubisienne n'est pas considérable ; elle n'atteint que /4 à5 
mètres dans la tranchée du chemin de fer près de la Sauge ; elle est un peu plus con- 
sidérable aux Villers et sur divers autres points des rives du Doubs. A part cela, nous 
ne connaissons qu'un seul point dans le canton où elle affleure naturellement. C'est au 
Chanet dans les gorges du Seyon. Cette rareté tient à sa nature friable d'abord, et en 
second lieu à sa position en contact avec la marne valangienne, d'où il résulte que non 
seulement elle se trouve au fond des combes, mais (le plus qu'étant sons jacente, elle 
est recouverte par les éboulements de cette dernière. Que la marne valangienne vienne 
au contraire à manquer, comme c'est le cas le long du Doubs, et aussitôt on voit paraître 
la marne dubisienne au-dessous des crèts valangiens, dans la n ôme position que la 
marne valangienne occupe chez nous. 
On petit conclure de ce qui précède que, pour être très peu accessible, la marne 
dubisienne n'en est pas moins constante, et c'est pourquoi nous n'avons pas hésité à 
l'indiquer sur notre carte, au pourtour du valangien. 
TERRAIN SIDÉROLITIQUE. 
Nous ne pouvons terminer cette revue des terrains crétacés sans dire un mot d'un 
terrain connu depuis les temps les plus reculés par ses mines de fer, mais dont la po- 
sition n'est encore rien moins que fixée, nous voulons parler du t,, grain sidéroolitique très 
répandu dans le Jura et puissant surtout dans certaines vallées des cantons de Berne 
et de Soleure. Bien moins développé chez nous, il n'est cependant pas étranger à no- 
tre canton ; il y apparaît sur plusieurs points et dans des positions très diverses. Dans 
le Jura bernois, on le trouve en général intercallé entre les terrains jurassiques supé- 
rieurs et les terrains tertiaires partout où le néocomien manque. On devait dès lors 
naturellement se demander auquel (les deux il se rattache le plus intimément. C'est 
là encore la question litigieuse de nos jours. Selon la remarque judicieuse de M. Merian, 
i 
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les terrains tertiaires recouvrent dans le canton de Bâle les terrains jurassiques, de- 
puis l'oolite jusqu'au terrain astartien, sans distinction, tandis (lue le terrain sidéro- 
litique est en général confiné aux assises supérieures du Jura et en suit tous les acci- 
dents. Il en est de même dans les cantons de Soleure et de Berne. Dans le Jura 
neuchâtelois, les massifs portlaudiens sont, sur une foule (le points, traversés par des 
crevasses, par lesquelles la matière ferrugineuse semble s'être épanchée eu pénétrant 
jusque dans les moindres fissures et rougissant la masse entière, entre autres à l'en- 
trée des gorges du Seyon. 
Nous avons vu que le terrain valangien renferme dans ses assises supérieures (la li- 
monite), une quantité considérable de minérai de fer en grains. Le néocomien, à 
son tour, contient de nombreux filons de bolus, par ex; mple aux Fahys près de 
Neuchâtel ; l'urgonien a des cavités toutes remplies (le fer en grains, entre autres au 
bords du lac, près de Neuchâtel. Même le groupe crétacé moyen recèle dans ses 
marnes bigarrées albiennes, de nombreux grains de fer ayant quelquefois pour noyau 
quelque petit fossile albien, ainsi à la Caroline, près de Fleurier, et dans les gorges 
de la Reuse, en amont de 'l'rémont. À Saint-litier aussi, l'un de nous a trouvé dans 
les larges crevasses du Portlandien, (les amas considérables (le minerai (le fer en grains 
avec des fossiles du grès-vert, en; pâtés dans des argiles rouges et jaunes, de tous points 
semblables aux argiles du Sidéroolitique et accompagnés (le poudingues jurassiques. 
D'un autre côté, nous savons par les recherches assidues de M. le D' Greppin et de 
M. Bonanomi, que dans le Val de Delémont, les dépôts sidérolitiques renferment des 
ossements de paléothériums et autres mammifères éocènes, qui se retrouvent aussi ac- 
compagnés d'argiles jaunes sidérolitiques dans les crevasses portlandiennes des carriè- 
res d'Egerkingen et de Soleure. Nous citerons aussi les fameuses crevasses du Mor- 
mont, dont les argiles sidérolitiques sont toutes pétries d'ossements d'animaux corres- 
pondant à ceux des gypses de Montmartre. Enfin il n'est pas rare de rencontrer dans 
la molasse et même dans les dépôts diluviens des traces de initierai de fer en grains. 
En présence d'une diversité de gisement pareille, on comprend les difficultés qui 
s'attachent à la question de l'âge du terrain sidéroolique et les discussions très vives 
que le problème de son origine a dû susciter. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner et 
d'apprécier les arguments sur lesquels se fondent, d'une part, les partisans de l'ori- 
gine niultipe et répétée du sidérolitique, et, d'autre part, ceux qui réclament une ori- 
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gine unique avec de nombreux remaniements successifs. Nous devons convenir cepen- 
dant que, contrairement à nos premières impressions, la théorie, d'une émission suc- 
cessive nous semble destinée à rallier bien des opinions, surtout depuis qu'il est con- 
staté que les grains de fer de certains Bites ont pour noyau des fossiles du grès vert. 
Or comme des grains pareils ne peuvent pas avoir été remaniés du Valangien ni d'un 
terrain antérieur quelconque , il s'en suit qu'il doit y avoir eu au moins deux émis- 
sions ferrugineuses. Dès lors on se demande si le même phénomène ne s'est pas répété 
aussi à l'époque éocène, sans qu'il soit nécessaire pour cela d'exclure la probabilité de 
remaniements à d'autres époques, notamment dans les dépôts diluviens. 
Quelle a été la nature de ces émissions ferrugineuses `.? C'est là un second problème 
que la géologie s'est posée, et qu'elle ne manquera pas de résoudre un jour. En at- 
tendant, pour ce qui nous concerne, nous ne pouvons que persister dans l'hypothèse 
que l'un de nous a émise dans une autre occasion (1), savoir que tous les dépôts sidé- 
rolitiques du Jura portent à un haut degré le caractère (le foranations thermales. 




FORMATION JURASSIQUE OU OOLITIQUE. 
Cette formation, qui emprunte à la chaîne du Jura son nom, forme à elle seule la 
plus grande partie de nos chaînes de montagnes ; ce n'est qu'exceptionnellement que 
les formations plus récentes (le la craie et de la molasse N iennent garnir le pied de nos 
collines, ou recouvrir le fond de nos vallons. A ce point de \ ue, la formation jurassi- 
que doit être pour nous dun intérêt tout particulier, surtout si l'on considère que 
c'est aux terrains de cette formation que se rapporte la grande majorité des travaux 
d'art, qui sont clans ce moment en voie d'exécution dans le Jura suisse. Tels sont en 
effet les tunnels du llauensteiºº (quoique cc dernier entame aussi la formation triasi- 
(lue), les tunnels d'Arhourg, de Buckten, d'Arau, de Baden ; nais surtout ceux du 
Jura neuchâtelois, savoir les tunnels des Loges, du Dont-Sague, de la Chaux-de- 
Fonds, du Col-des-Roches, de Fleurier, de Saint-Sulpice, du Saut-de-Brot et du Champ- 
du-II Ioulln 
. 
Les terrains divers qui composent la formation jurassique représentent une très 
grande épaisseur (de plus de mille mètres), et partant une période de temps d'une 
durée presque incalculable , si 
l'on considère que la plupart des dépôts sont d'un grain 
très titi , ce qui suppose un 
dépôt très lent. Malgré cela, les terrains du Jura,, dans 
leur ensemble, ne sont pas très variés, ce qui fait, supposer que les conditions géné- 
rales des mers jurassiques ont été à peu près les mêmes pendant toute la durée de 
cette longue période, ou du moins que les péripéties qui sont survenues n'ont point eu 
Lit) caractère violent et brusque. C'est donc avec raison, qu'eu dépit des diférences 
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d'aspect et de structure (les terrains jurassiques, i'on a réuni tous ces terrains en une 
seule formation. 
Ceci n'empêche pas que les différents groupes ne se reconnaissent facilement à des 
caractères extérieurs. C'est ainsi que les groupes inférieurs sont en général plus mar- 
neux ; les marnes en outre y affectent des teintes sombres, bleues, brunes ou noires; 
les dépôts moyens se distinguent par l'abondance de substances ferrugineuses qui co- 
lorent également les dépôts marneux el les dépôts compactes. Enfin les groupes supé- 
rieurs sont généralement composés de calcaires blancs ou peu colorés. 
Ces particularités ont servi de base à la première classification (les terrains jurassi- 
ques en Allemagne, où pendant longtemps on n'a admis que la division très simple 
en Jura noir, Jura brun et Jura blanc. Cette distinction s'applique surtout aux ter- 
rains jurassiques du Wurtemberg. Eu Suisse, elle est d'une application moins facile. 
Certains dépôts de la Souabe (lue M. de Buch rangeait dans le Jura blanc, non-seu- 
lement ne sont pas blancs en Suisse, mais offrent aussi un cachet paléontologique 
particulier, intermédiaire en quelque sorte entre le Jura brun et le Jura blanc propre- 
ment dit (notre Terrain oxfordien). Cette circonstance fut cause qu'au lieu de trois 
divisions on en admit plus lard quatre qui sont (le haut en bas 
Le terrain jurassique supérieur 
Le terrain jurassique moyen 
Le terrain jurassique inférieur 
Le terrain liasique. 
Les Anglais, de leur côté, avaient adopté de bonne heure une classification plus 
détaillée qu'on ne tarda pas à s'approprier en Suisse ; elle a en effet l'avantage de se 
coordonner facilement avec les divisions plus générales ci-dessus, en ce sens qu'elle 
en représente en quelque sorte les sous-divisions, chacun de nos grands groupes em- 
brassant plusieurs terrains de la classification anglaise, comme cela ressort du tableau 
comparatif suivant, qui comprend également la classification de d'Orbigny et celle de 
M. Quenstedt 
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La classification de d'Orbigny n'a pas modifié d'une manière notable la classification 
anglaise; elle se borne essentiellement à traduire en français quelques-uns des noms an- 
glais, et à en remplacer d'autres par des noms nouveaux; ainsi l'oolite inférieure devient 
le Bajocien ; le lias supérieur le Toarcien ; le calcaire à Gryphées le Sinémurien, etc. 
Ces divisions portent le nom d'étages. Quelques-uns de ces étages ne correspondent pas 
exactement aux groupes ou terrains anglais ; mais nous ne pensons pas que les 
modifications introduites par l'auteur de la Paléontologie française soient suffisanº- 
ment justifiées pour pouvoir être adoptées sans réserve. Ceci s'applique surtout à la 
délimitation de l'étage oxfordien qui, dans le système de M. d'Orbigny, embrasse 
des dépôts que, pour notre part, noua ne saurions en aucune façon séparer du Coral- 
lien. L'étage batlronien non plus ne nous parait pas heureusemed circonscrit. Du mo- 
ment qu'on divise le terrain oolitiquc, il n'eut été que juste de réunir dans un étage 
à part les dépôts compris entre la grande oolite et le Callovien, dépôts qui ont cer- 
tainement autant d'affinité avec ce dernier qu'avec la grande oolite proprement 
dite. 
M. Quenstedi est parti d'un point de vue tout à fait différent. Limitant ses investi- 
gations aux terrains jurassiques du Wurtemberg, qui sont très variés et très bien ca- 
ractérisés, il a désigné chaque massif par les fossiles qui y dominent, en les enrégis- 
trant dans chacun des trois grands groupes de M. de Buck, d'après l'alphabet grec, 
de manière à nous donner trois séries, commençant chacune par la lettre alpha, une 
série inférieure pour le Jura noir ou Lias, une série moyenne pour le Jura brun, co ni 
prenant le Callovien, et une série supérieure pour le Jura blanc, à partir de l'Oxfordien 
(voir le tableau ci-joint). 
Cette classification, très précise et très commode pour les terrains du Wurtemberg, 
tic l'est pas au nième degré pour nous, par la raison que le parallélisme n'est pas cou- 
plet. Plusieurs des dépôts qui sont très développés et bien caractérisés en Allemagne, 
manquent complètement chez nous, ou du moins ne sont qu'imparfaitement indiqués, 
ainsi la couche à Amalthées dans le lias, la couche à Terebratula impressa dans le 
Jura supérieur, tandis que d'un autre côté, nous avons plusieurs groupes importants, 
(lui semblent manquer dans le Wurtemberg, entre autres la grande Oolite et les grou- 
pes supérieurs du Jura blanc. La division alphabétique appliquée à notre Jura n'aurait 
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par conséquent plus la même simplicité, puisqu'elle présenterait des lacunes d'une 
part et des amplifications d'autre part. 
Ni l'un ni l'autre des deux systêmes ne saurait par conséquent. suffire pour l'étude 
spéciale d'un pays comme le nôtre, où des districts entiers empruntent leur caractère non 
pas à tel ou tel étage, niais à la manière d'être de telle ou (elle sous-division, par 
exemple du calcaire à astartes, du calcaire à Ostrea virgula, de la dalle nacrée, etc. 
Plusieurs géologues ont cherché à remédier à cet inconvénient, en proposant d'in- 
troduire de nouveaux étages dans la formation jurassique. Nous avons ainsi vu surgir 
l'étage Argovien, pour une portion de l'Oxfordien, l'étage Vesulien, pour une partie 
de Li grande Oolite, l'étage Bradfordien, pour une autre partie du même terrain, l'é- 
tage Bisontien, pour le terrain à chailles, l'étage Rauracien, pour le Coral-rag, etc. 
Malheureusement, ces nouveaux étages ont un tort grave, c'est de n'être ni assez pré- 
vis, ni assez uniformes ; c'est pourquoi, sans les rejeter absolument, nous n'ayons pas 
cru devoir les introduire dans un ouvrage co; nme celui-ci, qui doit être aussi peu dog- 
matique que possible. 
Il en est autrement des divisions proposées par Thurmann, pour le Jura supérieur. 
Sans être aussi précises chez nous que dans le Jura bernois, et nýnIgré la difficulté 
qu'on éprouve à fixer leurs limites exactes, nous n'hésitons pas à les introduire dans 
ce Mémoire, ne fùt-ce que pour fixer quelques jalons dans cette puissante série de 
couches calcaires d'une uniformité souvent désespérante. 
1. Terrain jurassique supérieur. 
Ce groupe joue le rôle prépondérant dans le Jura neuchâtelois, comme dans tout le 
Jura suisse occidental. Uu simple coup-d'ail jeté sur la carte qui accompagne ce 11Ié- 
moire en fait foi. La même impression est produite quand on examine les cartes plus 
générales du Canton tout entier, ou des Canions voisins, de Berne, Soleure et surtout. 
(le Vaud. Le groupe jurassique supérieur généralement indiqué par la teinte jaune, y 
occupe plus de la moitié de la surface entière du sol. Il forme la plus grande partie 
des reliefs, soit crêts, soit N oûtea, soit plateaux ; tandis que les autres terrains sont li- 
mités, les uns (les inférieurs) aux combes ou déchirures, les autres (supérieurs) aux 
vallons longitudinaux, on bien forment une ceinture plus ou moins large, au pied des 
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coteaux. C'est donc le terrain jurassique supérieur qui imprime à nos contrées leur ca- 
chet propre, sous les rapports agricole, pittoresque et orographique. C'est à lui (lue 
les travaux d'art ont plus particulièrement à faire ; il mérite par conséquent une at- 
tention toute particulière de noire part. 
Les géologues qui se sont les premiers occupés (le la structure du Jus a, ne faisaient 
de tous les terrains jurassiques supérieurs qu'un seul groupe, qu'ils désignèrent, les 
uns, sous le nom de Calcaire à strombites (Léopold de Buch) ; les autres, sous le nom 
de Calcaire jurassique supérieur (Mérian), ou Calcaire jurassique, tout court (Rengger 
et Hugi). Quand plus lard on songea à comparer nos terrains à ceux d'Angleterre, on 
reconnut qu'ils correspondaient plus ou moins au Coral-rag des Anglais. Cette opinion 
fut partagée par M. Thurmann, qui fut ainsi conduit à désigner, dans son Essai des 
soulèvements, tous les crêts et voûtes du Jura supérieur sous le nom de voûtes et crêts 
coralliens. Plus tard, le même géologue, ayant constaté des différences notables dans la 
structure de ces terrains, suivant les localités, les divisa en deux groupes, le Portlan- 
dien et le Corallien proprement dit. C'est aussi la division que l'un de nous a suivie 
dans sa Description du Jura soleurois. Le Corallien est resté circonscrit à peu 
près dans les mêmes limites. Le groupe supérieur ou Portlandien, par coutre, a 
subi des vicissitudes nombreuses, et aujourd'hui encore on est loin d'être d'accord 
sur le parallélisme de ces dépôts avec les terrains Portlandien et Kimméridien d'An- 
gleterre. Tandis que quelques géologues persistent à considérer le groupe lotit entier, 
à partir du Corallien, comme correspondant au portlandstone des Anglais, d'autres 
n'admettent, comme son équivalent, que les massifs les plus supérieurs de ce groupe, 
et cherchent dans les marnes et calcaires à ptérocères l'équivalent du Kimmeridge 
clay. Mais ceci même ne résout pas tout le problème, par la raison qu'il existe chez 
nous, entre les couches à plérocères et le corallien, des massifs considérables, qui ne 
paraissent pas avoir d'équivalents en Angleterre; nos calcaires et marnes à Astartes 
entre a, _itres n'ont ni 
l'aspect ni la structure du Kimmeridy-clay, et se détachent non 
moins distinctement du corallien. 
Pour échapper aux inconvénients d'un parallélisme aussi contesté, M. Thurmann 
proposa de subdiviser les massifs supérieurs au Corallien, en trois groupes principaux, 
qu'il désigna d'abord sous les noms de Séquanien, ou marnes à Astartes, de Kimmé- 
ridien ou Strombien, et de Portlandien proprement dit, noms qu'il changea plus tard 
1 
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en Astartien, Plérocérien et Virgulien, à la suite des doutes qu'il avait conçus sur la 
correspondance de ces terrains avec les groupes anglais. Ce n'est pas ici le lieu de re- 
chercher si les nouveaux noms sont heureusement choisis. Il eût peut-être été préfé- 
rable de s'en tenir à l'usage, et d'éviter des noms dérivés de fossiles. C'est ainsi que 
les Astartes et l'Ostrea virgula, qui sont si communs dans le Porrentruy, disparaissent 
peu à peu, à mesure que l'on s'avance à l'ouest. Cette dernière, en particulier, man- 
que à peu près complètement chez nous, et l'on ne peut que regretter de devoir dési- 
gner, dans rios montagnes, une couche par le nom d'un fossile qui ne s'y trouve qu'ex- 
ceptionnellement. Quant au nom de Portlandien, il ne devra plus être usité à l'avenir, 
que comme désignation générale pour l'ensemble des terrains supérieurs au Corallien. 
Si, d'un autre côté, l'on compare le terrain jurassique supérieur de la Suisse, et 
particulièrement des cantons occidentaux avec sa manière d'être dans les cantons orien- 
taux. et à plus forte raison en Allemagne, on trouvera des différences très notables. 
Dans ces dernières régions , ce sont 
les groupes inférieurs, et particulièrement le 
Corallien, qui jouent le principal rôle, tandis que le Portlandien y est très rare, ou 
manque complètement.. Dans nos régions, le Corallien est très subordonné et disparaît 
même complètement sur une foule de points. En revanche, les groupes supérieurs, et 
notamment le Plérocérien y acquièrent un développement énorme. C'est lui qui, avec 
le Virgulien, forme la plupart de nos voûtes et crêts portlandiens. 
ÉTAGE PORTLANDIEN. 
En adoptant la classification de M. Thurmann, qui consiste à faire rentrer le groupe 
astartien dans l'étage portlandien, il résulte que ce dernier résume en lui tout l'intérêt 
qui se rattache à l'orographie de nos montagnes, tout comme c'est à lui que se bornent 
les études faites en vue des travaux d'art. Le véritable Corallien, en effet, n'existe eiu 
quelque sorte que pour mémoire et ne joue aucun rôle dans la charpente de nos mon- 
tagnes neuchâteloises. Il n'en est plus de même lorsque l'on admet., avec quelques 
géologues français, que l'Astartien se lie plus intimément au Corallien qu'au Ptérocé- 
rien, qu'il n'est qu'une forme du Corallien. Ce n'est pas ici le lieu de discuter les 
arguments sur lesquels se fonde cette opinion, à l'appui de laquelle on invoque un 
certain nombre d'espèces identiques dans les deux groupes. Une autre circonstance 
K 
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lion moins significative, qu'il importe de ne pas passer sous silence, c'est la concor- 
dance qui existe entre les deux terrains, sous le rapport de la distribution géographi- 
(lue, eu ce sens que les limites de l'Astarticn sont en général les mêmes (lue celles du 
Corallien et de l'Oxfordien, tandis que celles (lu groupe ptérccérien sont beaucoup plus 
restreintes. A l'époque astartienne, la nier jurassique s'étendait encore jusqu'au fond de 
l'Allemagne et, peut être même jusques dans les Carpathes, baignant le pied du grand 
massif cristallin de Bohème sur tout son pourtour méridional, déposant en Bavière les 
célèbres schistes de Solenhofen, et dans le Wurtemberg la couche à pattes d'écrevisses, 
dont M. Quenstedt a reconnu l'identité avec les schistes de Solenhofen, après l'avoir 
pendant longtemps considérée à tort comme le dernier terme de la série jurassique. 
Le groupe ptérocérien, au contraire, est resserré dans (les limites bien plus étroites. 
Sans pouvoir encore indiquer d'une manière bien précise ses limites du côté de l'est, 
il nous paraît hors (le doute qu'elles lie pcavent pas s'étendre bien au-delà d'une ligne 
tirée d'Olten à Porrentruy. 
Quant aux calcaires blancs du canton d'Argovie, (les Licgern, du Geisberg et du 
Born, que l'on envisageait autrefois comme du Portlandien, il résulte (les recherches 
les plus récentes qu'ils se rapportent à une époque plus ancienne et doivent, être ran- 
gés eu partie dans le Corallien et l'Oxfordien. 
Ainsi donc la ruer jurassique qui, à lépoque aslarticuue, formait un grand golfe 
dans l'intérieur de l'Allemagne, aurait abandonné ces régions à l'époque ptérocérieune. 
Il est vrai (lue ce retrait a dû s'opérer d'une manière, lente et graduelle ; car non-seu- 
lement on n'observe aucune trace de discordance entre l'Astartien et le Ptérocérien, 
mais le fait. qu'une partie des fossiles passe de l'u! l à l'autre, indique aussi (lue la créa- 
tion n'a pas été exposée à l'une de ces crises violentes (lue l'on suppose avoir accom- 
pagné les soulèvements et changements brusques de niveau. Cependant quelque gra- 
duels et insensibles qu'on le suppose, un changement pareil daoos la distribution des 
terres et des eaux, conservera toujours son importance. Oa se denma!, de dès lors si 
ceux qui ne voient dans l'Astartien qu'une forme (lu Corallien, n'ont pas mieux com- 
pris les véritables affinités de ces terrains. On pourrait même aller plus loin et se de- 
mander s'il ne conviendrait pas (le reléguer l'Astartieu et le Corallien dans le groupe 
jurassique moyen, avec lequel ils ont en commun les mêmes limites géographiques. 
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C'est un sujet sur lequel nous reviendrons dans une autre occasion. Pour le moment 
nous nous contenterons de suivre la classification de M. 'fllurnlanu, comme étant plus 
commode pour le but spécial de ce Mémoire. 
Le caractère dominant du Portlandien ainsi délimité consiste, pour le Jura neu- 
châtelois en particulier, dans sa grande uniformité. A part les marnes astartiennes les 
plus inférieures, qui sont d'une teinte bleuâtre et plus ou moins tendres, tout le reste 
du groupe, sur une épaisseur de plus (le 3500 mètres, ne présente (lue des roches 
blanches, sèches et en général peu fertiles, se trahissant (le loin à l'oeil de l'observa- 
leur par la maigreur de leur végétation. 
Les principaux accidents (le ces immenses massifs se rattachent à la composition et 
à la structure minéralogique. Ce sont tantôt des bancs très compactes , faisant 
saillie comme d'immenses têtes de rocher dans les cluses et les combes, lorsque la 
, nasse est dépourvue de marnes, tantôt des calcaires marneux ou sémi-marneux, plus 
ou moins facilement décomposables. Enfin il existe par ci par là quelques petits bancs 
de marne pure. En général cependant les bannes compactes l'emportent de beau- 
coup sur les strates marneux. Cette circonstance, (lui est cause de l'aridité relative de 
nos montagnes, est (l'un grand avantage au point de Nue des travaux d'art, ell vue 
desquels ont été entreprises les études qui font l'objet de ce Mémoire. 
Nous signalerons en outre, parmi les accidents de l'étage portlandien, la présence 
d'un nombre considérable de bancs dolomitiques, qui se distinguent par leur structure 
fragmentaire et par leur tendance à se séparer en dalles d'une grande régularité. Sans 
être précisément tendres, ces bancs se décomposent facilement, de sorte qu'ils sont 
toujours indiqués sur les llanos des montagnes de notre Canton, par de petites com- 
bes ou paliers plus ou moins étendus. Dans les cluses et les ruz, ils donnent lieu à des 
érosions nombreuses, et l'on peut poser en fait qu'ils sont, sinon la cause, du moins 
le point de départ de la plupart de nos grottes et cavernes. On ne peut douter, en 
voyant la manière régulière dont ces balles de dolomie alternent avec les bancs com- 
pactes, qu'ils n'aient été déposés sous cette forme, et ne sont point le résultat de trans- 
formations subséquentes, comme on le supposait antérieurement. Ce sont de véritables 
horizons, tout comme les bancs compactes ou marneux indiquent une composition 
particulière des eaux marines, à l'époque de leur déposition. Sous ce rapport, nos oh- 
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servations ne font que corroborer pleinement les recherches de M. Parandier, à qui 
appartient le mérite d'avoir, le premier, ramené les dolomies dans l'ordre des dépôts 
sédimentaires réguliers. Ces bancs dolomitiques sont, dans certaines régions du Jura, 
un excellent guide pour la détermination des étages. Ils l'eussent été également pour 
nous et nous auraient sans doute rendu de grands services, si, au lieu d'être com- 
muns à toute la formation, ils avaient été un peu plus localisés. Il est vrai qu'ils sont 
surtout, développés dans la partie supérieure de l'étage portlandien, mais ce n'est 
qu'une différence du plus au moins ; ils reparaissent également dans le Ptérocérien, 
et il en existe même quelques bancs dans l'Astartien. Dès lors il eût été dangereux de 
s'en rapporter trop exclusivement à eux, pour des études aussi minutieuses que celles 
que nous imposait notre programme. 
Les dolomies exercent encore une autre influence très fâcheuse pour nos cultures. 
Par suite de leur structure fragmentaire, elles absorbent non seulement l'eau des 
pluies ; elles enlèvent aussi aux ruisseaux et filets qui les traversent une partie nota- 
ble de leur eau. C'est en partie a la structure fragmentaire de ces roches dolomitiques, 
ainsi qu'aux cavités et canaux de toute espèce qui s'y développent , qu'il faut 
attribuer l'absence de fontaines sur nos montagnes, et partant la nécessité d'avoir re- 
cours à des citernes, partout où l'Oxfordien n'arrive pas à la surface. Un autre phé- 
nomène qui se rattache à la même cause, et qui n'est que la conséquence du premier, 
c'est l'existence de ces grandes sources, véritables rivières, qui viennent sourdre spon- 
tanément et tout d'une pièce au pied de noire Jura, telles que la Serrière , 
l'Orbe, la 
Birse, la Noiraigue, la Reuse, et qui n'existent pas dans les régions du Jura où le 
groupe jurassique supérieur manque. 
En présence d'une uniformité aussi désespérante que celle du Jura supérieur clans 
notre Canton, et eu l'absence de caractères pétrographiques tant soit peu certains, il 
ne restait guère que la paléontologie pour nous servir de guide dans l'étude détaillée 
et comparative de ces terrains. Dans d'autres districts, tels que le Jura bernois, la tâche 
eut été facile, à raison de la quantité et du bel état de conservation des fossiles. Il n'en 
est pas de même chez nous. Ceux qui ont parcouru notre Jura savent que l'on peut 
passer en revue une quantité de bancs, voire même des massifs entiers, sans y ren- 
contrer un seul fossile reconnaissable. Ce n'est pas pourtant qu'il y ait pénurie de dé- 
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bris d'animaux, ni que la mer ait été dépeuplée à aucune des époques qui sont indi- 
quées par la succession des bancs. L'absence de fossiles dans certains massifs n'est sou- 
vent qu'apparente, comme l'a démontré M. Thurmann. Tel banc, qui parait parfaite- 
ment. homogène sur une cassure fraîche, laisse apercevoir des traces évidentes de dé- 
bris organiques sur les surfaces corrodées et altérées par les agents atmosphériques. 
Les fossiles sont si bien agglutinés avec la masse, qu'il est difficile, sinon impossible 
de les dégager. D'autres fois ils ont été altérés par des influences chimiques subsé- 
quentes, si bien que, dans nombre de bancs, la présence de fossiles n'est indiquée 
que par des cavités tapissées en général de petits cristaux de chaux carbonatée. Enfin 
un dernier inconvénient de nos terrains jurassiques supérieurs résulte de la circon- 
stance que nous avons affaire essentiellement à des facies pélagiques, c'est-à-dire à des 
dépôts formés dans des conditions de repos relatif, à l'abri des mouvements violents des 
eaux. Or on sait qu'à l'exception de quelques espèces, telles que les nérinées et térébra- 
tules, les animaux y sont à la fois moins nombreux et moins variés que dans les stations 
littorales, ou dans le voisinage des bancs à coraux, ce qui n'implique nullement, 
comme on le pensait autrefois, que la nier ait été nécessairement, profonde. 
En général, ce n'est guère que dans les roches tendres et spécialement dans les 
marnes que l'on peut s'attendre à trouver de beaux fossiles. Or, sous ce rapport, le 
Portlandien neuchâtelois est des plus mal partagés. Les mêmes bancs qui sont marneux 
dans le Porrentruy, et par là même renferment des fossiles d'une belle conservation, 
deviennent de plus en plus compactes, à mesure que l'on quitte le Jura bernois, pour 
s'avancer à l'ouest. Par suite, les accidents orographiques de toute espèce (lui accom- 
pagnent ces bancs de marne dans le Porrentruy, et qui permettent de les reconnaître 
de loin, manquent complètement chez nous, et ce n'est qu'avec un surcroît d'étude et 
de travail minutieux, et en suivant de proche eu proche les bancs classiques de Por- 
rentruy dans leur prolongement occidental, que l'on parvient à se former quelques 
points de repère au milieu de l'uniformité désespérante de nos massifs à peu près tous 
également compactes. M. Thurmann, on le sait, ne s'est pas borné aux trois divisions 
ou sous-groupes ci-dessus. Prenant pour point de départ de chacun de ses trois étages 
une couche spéciale de marne fossilifère, qu'il désigne sous le nom de zône, il a rat- 
taché à chacune de ces zônes un certain nombre de bancs de calcaire compacte, qui 
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paraissent se lier aux marnes par l'ensemble de leurs fossiles, et qui sont comme les 
accessoires du groupe. Partisan des noms systématiques, comme il l'était, il proposa 
de désigner ces massifs sous des noms particuliers, en rapport avec leur position rela- 
tivement aux marnes, qui sont pour lui comme le type et le centre des sous-groupes. 
Nous avons ainsi vu naître le groupe épi-virgulien pour les bancs susjacenls aux mar- 
nes à Ostrea virgula, et l'hypo-virgulien pour les calcaires sousjacents à ces mêmes 
marnes. De même nous avons l'épi-i»lérocérien et l'"hypo-plérocérien, l'épi-astarlien et 
I'hylpo-astartien. 
Ayant affaire à des massifs aussi puissants et aussi uniformes que notre Portlandien, 
il nous aurait été utile de pouvoir appliquer cette méthode, malgré son caractère un 
peu doctrinaire. La nature de nos dépôts ne nous l'a pas permis. Nous devons nous 
estimer heureux si nous avons pu retrouver les types des divisions plus générales. 
Enfin, il est une dernière diiticulté inhérente à l'étude des massifs jurassiques supé- 
rieurs, c'est que les fossiles y sont moins localisés que clans les autres étages. Un très 
petit nombre d'espèces sont propres à une seule couche. La plupart se retrouvent à 
plusieurs niveaux, et quelquefois dans tu) nombre considérable de bancs, passant tantôt 
de l'Astartien au Ptérocérien, tantôt du Ptérocérien au Virgulien. Il en est même, au 
dire de M. Th. u"mann, qui apparaissent à tous les niveaux, depuis lAstartien jusqu'au 
Virgulien. De la sorte il n'est aucun fossile qui, pris isolément, puisse servir de guide dans 
la détermination des groupes. Ils ne deviennent des points de repère précis, qu'autant 
qu'on connaît les espèces auxquelles ils sont associés et la disposition du banc dans 
lequel ils ont été recueillis. Un exemple rendra ceci plus intelligible. Le Plerocera 
Oceani existe dans les trois groupes; il ne caractérise par conséquent aucune cou- 
clic en particulier. Mais il est des bancs où il se trouve plus ou moins isolé , 
et d'autres où il est associé à un nombre d'autres fossiles. C'est ce qui a lieu au mi- 
lieu du groupe ptérocérien, où il accompagne la Terebratula bruntrullana, l'0slrea 
solilaria, la Ceromya excentrica, etc. Dans le voisinage de ce gisement, à quelques 
mètres au dessous et au dessus se trouvent en outre des bancs de nérinées. De la 
sorte le Pteroceras Oceani qui, pris isolément, n'était d'aucune importance, peut deve- 
nir et devient réellement un guide précieux, quand on connaît ses allures et son voi- 
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sinage. Nous alloi s maintenant passer à l'étude détaillée des sous-groupes ou étages 
en allant de haut en bas. 
ÉTAGE V'IRG: l'1. IEN. 
Ce groupe est le plus embarrassant de tous au point (le vue du parallélisme dans 
notre canton. M. Thurmann, en le distinguant du Ptévocérien, lui assigna comme type 
une zône de marnes farcies d'une quantité de petites huîtres (Ostrea virgula), asso- 
ciées à une foule d'espèces du type vaseux, telles que les Pholadomya inulticostata, 
Pleuroniya donacina, Rynchonella inconstans, Trigonia concentrica, lsocardia or- 
bicularis. Cette zône, essentiellement marneuse et lamellaire dans le Porrentruy, y 
repose sur des calcaires blancs avec bancs (le coraux, tels que [llaeandrina, qui sont 
eux-mêmes accompagnés d'une riche faune de fossiles du type corallien (Diceras, As- 
tarte, Crassatella, etc) : c'est l'hypo virginies. D'un autre côté, ces mènes marnes à 
Ostrea virgula y sont surmontées par des bancs puissants de calcaires compactes et ooli- 
tiques, qui sont surtout développés dans le Jura français, oit ils renferment une quantité 
de nérinées, atteignant jusqu'à un pied de longueur et associées à de grands Turbo 
et Trochus, entre autres près de Sirod et près de Champagnole ; c'est l'épi-virgulien. 
La partie supérieure (le ces massifs à nérinées est souvent dolomitique. 
La principale difficulté pour nous, lorsqu'il s'agit de paralléliser nos dépôts, provient 
(le ce que les fossiles caractéristiques de la zône virgulienne proprement dite manquent 
chez nous. Voici par contre quelle est la succession que nous avons observée 
Immédiatement au-dessous (les marnes noires ýDubisiennes) se trouve un banc d'un 
calcaire rugueux très dur, quoique dolomitique, souvent bigarré de teintes bleues et 
verdâtres sur un fond jaune et caractérisé, sur nombre de points, par une quantité 
de petites cavités souvent tapissées de cristaux de chaux carbonatée. Au-dessous de 
ces bancs caverneux viennent plusieurs puissantes assises dolomitiques, disposées en 
bancs très réguliers et d'une exploitation facile : c'est la juluze (les carriers de Neu- 
châtel, que l'on exploite depuis longtemps pour certaines constrations légères. Ces ja- 
luzes, aisément décomposables de leur nature, donnent fréquemment lieu à des combes 
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ou à des paliers, qu'on poursuit facilement sur les flancs de nos chaînes, lorsque l'in- 
clinaison n'est lias très forte. Le plateau de Pierre-à-bot, au-dessus de Neuchâtel, en 
est un bel exemple. Entre les deux principales assises de dolomies se trouve intercalé 
un massif de 6' de puissance d'un calcaire blanc-verdâtre, dendritique, renfermant un 
certain nombre de fossiles, entre autres des débris de tortues et des dents de poissons, 
tels que : Strophodus, Pycnodus, SphSrodus et des Ammonites de grande taille. 
Aux dolomies, qui atteignent une épaisseur collective de vingt mètres, succèdent 
des bancs d'un calcaire jaunâtre ou gris, à grain très fin, d'aspect lithographique. 
C'est dans ces massifs que se trouvent les célèbres bancs de nérinées, sur lesquels M. 
de Buch a déjâ appelé l'attention dans son Catalogue manuscrit, (aux n' 196-202), 
et que l'on voit si bien à découvert sur l'ancienne route de Valangin, non loin des 
carrières de jaluze. Ce sont les mêmes que celles des environs de Champagnole que 
M. Thurmann cite dans son épiS, irgulien. 
A partir de ces premières couches à périnées on traverse une succession de bancs 
de calcaires compactes, alternant par ci par là avec des assises plus ou moins schis- 
teuses ou marneuses et quelquefois dolomitiques. Tous ces bancs, sur une épaisseur 
de 30 mètres, ne nous ont offert aucun fossile déterminable. Il est par conséquent im- 
possible de dire lesquels correspondent à la zône virgulienne proprement dite de Por- 
rentruy, et lesquels aux calcaires hypovirguliens de cette même 
contrée. La limite 
du Virgulien lui-même est jusqu'à un certain point problématique dans notre 
coupe. Il est possible que la part que nous lui faisons soit exagérée. En la plaçant au 
niveau qu'elle occupe dans notre profil, nous avons été guidés surtout par l'apparition 
des premières couches à Tercbratula bruntruilana et Ostrea solitaria, que nous 
savons être très abondantes dans le Ptérocérien. 
Les fossiles déterminables que nous a vous rencontrés dans le Virgulien de Neuchâ- 
tel se bornent aux suivants 
Acéphales. Ammonites Iongispinus? d'orb. 
Trigonia suprajnrensis. Amin. Contejeani. Thurm. 
illytilus pectinatus. 
Alactromya rugosa. Poissons. 
Pleuromya donacina. Ag. 
des Hu'ïtres, des Peignes, Pernes, Venus, Car- Pycuodus Nicoleti. Ag. 
dium, Cercomyes. Spluerodus gigas. Ag. 
Strophodus suhreticulatus. Ag. 
Uasier"opoaes. 
Deux ou trois espèces de Nérinées. 
Pteroceras Oceani ? Variété de grande taille. Sauriens et Tortues. 
Repl i les. 
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ÉTAGE PTÉROCÉRIEN OU KIMMÉRIDIEN. 
Cet étage, qui occupe le milieu de la série jurassique supérieure, en est à bien des 
égards le type le plus parfait. Il est essentiellement composé de calcaires durs et 
blancs, sans intercalation d'argile ni de grès. C'est à peine si on y rencontre de loin 
en loin quelques lits marneux. Il n'y a guère que les bancs de calcaire dolomitique 
qui viennent interrompre l'uniformité de ces roches massives, en dominant lieu à des 
cavités, des grottes et des érosions diverses qui sont le résultat de sa composition plus 
friable. 
Il serait difficile, en ne considérant que le Jura neuchâtelois, de fixer les limites de 
cet étage dans nos montagnes, attendu que les groupes contigus, le Virgulien en haut 
et l'Astartien en bas, ont à peu près la même structure et le mine aspect. C'est le Jura 
bernois qui doit encore ici nous servir de point de départ. Il existe dans les environs 
de Porrentruy, sur les flancs de la colline du Banné, une couche de calcaire marneux 
toute pétrie de fossiles (lui se dégagent facilement de la roche, ensorte qu'il est aisé 
d'en faire des collections. Thurmann y reconnut de bonne heure le type des espèces 
kimméridiennes 
, et 
il envisagea dès lors la couche du Banné avec les massifs 
contigus, comme l'équivalent du Kimmeridge-clay des Anglais. Plus tard le nom de 
Kimméridien fut remplacé par celui de Ptérocérien, mais la zone du Banné n'en est 
pas moins restée le type de l'étage, comme étant la plus facile à identifier par sa 
structure non moins que par ses fossiles. 
A mesure qu'on s'avance à l'ouest, le caractère marneux de cette zone se perd in- 
sensiblement; la structure de la roche devint compacte ou suheompacte, et il ne reste 
souvent pour se guider que les fossiles. C'est là que -il pour le géologue la principale 
difficulté, car les fossiles sont d'ordinaire fortement engagés dans la pâte calcaire et il 
faut un oeil exercé pour les découvrir au milieu de ces massifs homogènes; ils sont 
d'ailleurs en grande partie à l'état de moules. Il n'y a que les térébratules, les huitres 
et les Trichites (lui aient conservé leur coquille. Aussi bien, ce n'est qu'après avoir 
reconnu la zone du Banné avec sa faune caractéristique sur plusieurs points du can- 
ton (à Longeaigues, Rozières, Chaux-de-Fonds et surtout aux Loges), que l'un de nous 
9 
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s'est cru en mesure d'entreprendre avec quelque confiance l'identification des étages du 
Jura supérieur. 
Il résulte de nos observations que dans le Jura tieuchàtelois, comme dans le Jura 
bernois, la zone ptérocérienne se trouve placée vers le milieu de l'étage. Mais ce qui 
complique la difficulté, c'est qu'il existe chez nous plusieurs zones fossilifères ptéro- 
r, ériennes, qu'il faut avoir étudiées comparativement pour tic pas les confondre avec la 
zone ptérocérienne principale, dont le caractère, comme nous l'avons fait observer plus 
haut, réside plutôt dans l'association et la proportionalité de ses fossiles, que dans telle 
ou telle espèce prise isolément. 
Cet horizon principal une fois déterminé, les massifs contigus se classela en quelque 
sorte d'eux-mêmes. Nous avons d'une part les calcaires à bryozoaires, qui recouvrent 
immédiatement la zone ptérocérienne, formant deux puissants massifs entrelardés de 
bancs de calcaire dolomitique (jaluze) et séparés par un banc de calcaire sémi-marneux, 
qui a beaucoup d'analogie avec la zone ptérocérienne proprement dite. Ces trois mas- 
sifs (n° 16,17 et 18 du tableau) représenteraient ensemble le groupe épiptérocérien 
de Thurmann. C'est par conséquent le calcaire à bryozoaires supérieur qui, dans cette 
hypothèse, forme le sommet de l'étage plérocérien. Au dessous de la zone ptérocérienne 
se retrouvent d'autres massifs de calcaire compacte, faisant en quelque sorte pendant, 
aux calcaires à bryozoaires et séparés, comme eux, en plusieurs groupes (n° 20 
29 
X22 et 15 du tableau) qui représentent sans doute l'hypo-ptérocérien de Thurmann. Dans 
le Porrentruy, ce groupe est indiqué par une teinte et un aspect particuliers de la ro- 
che, qu'on désigne sous le nom de Rouge-Love. Chez nous, ces caractères font dé- 
faut, mais il nous reste quelques fossiles qui semblent plus particulièrement caractéristi- 
ques de l'hypo-ptérocérien, entre autres le Hemicidaris Thurnianni, avec ses nombreux 
radioles en- forme d'olives. L'un des massifs affecte souvent une teinte bleue ou gris- 
foncée qui contraste avec la teinte générale du groupe qui est blanche. L'énorme 
épaisseur du groupe ptérocérien dans notre Jura (150 mètres) provient du développe- 
ment considérable de ces bancs calcaires, qui. comme l'on sait, sont de leur nature plus 
inconstants que les marnes et calcaires marneux. 
Voici maintenant quelle est, chez nous, la succession des bancs de l'étage ptérocérien 
de haut en bas. 
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1. Calcaire à bryozoaires supérieur (n° 16 du tableau), Calcaire blanc, d'appa- 
rence crayeuse, mais néanmoins très-dur, à cassure conchoïdale, pétri d'une 
quantité de petits bryozoaires, qui restent en saillie sur les surfaces corrodées 
par les agents atmosphériques, mais en général trop oblitérés pour pouvoir 
être déterminés d'une manière précise. Epaisseur 20 mètres. 
2. Calcaire sémi-marneux supérieur (n° 47 du tableau;. Calcaire marneux, , launà- 
tre, se délitant en dalles régulières et friables. Epaisseur 8 mètres. Les prin- 
cipaux fossiles sont de grandes bivalves. (Plcol(idonaya Protei, Ceromya 
excenirica, X11 ylilîts jurensis, Perna plana). Les Gastéropodes n'y sont guère 
représentés que par quelques exemplaires de Pieroceras Oceani et Roslellaria 
Wayneri. 
3. Calcaire à bryozoa. ires in%érieur ýu° 18 du tableau). Epaisseur 20 mètres. Sa 
structure est de tous points semblable à celle du calcaire à bryozoaires supé- 
rieur (n° 16 du tableau). 
4. Calcaire sémi-marneux moyen ou zone ptérocérienue proprement dite (ne 19 du 
tableau). Epaisseur 5 mètres. C'est ici que les fussiles sont le plus variés et 
le mieux conservés. 
5. Calcaire compacte gris et jaune (n° 20 du tableau). Epaisseur 25 mètres 
6. Calcaire massif supérieur (n° 21 du tableau). Epaisseur 30 mètres. Ces deux 
massifs, dont l'épaisseur collective dépasse 50 mètres, se dessinent dans les 
cluses et les combes par les puissantes corniches qu'elles y occasionnent. La 
partie supérieure ou calcaire compacte proprement dit se fait remarquer par 
quelques bancs dolomitiques et marneux qui manquent au calcaire massif su- 
périeur. Ce dernier se distingue entre tous par ses gros bancs compactes et 
homogènes. 
7. Calcaire sémmai-marneux in f'érieur (n° 22 du tableau). Ce massif a la même phy- 
sionomie que les deux zones marneuses ou sémi-marneuses supérieures. 
Comme ces dernières, il est composé d'un calcaire marneux subcompacte et com- 
pacte, en lits minces, irréguliers et mélangés de marne. Son épaisseur est de 
8 mètres. Les fossiles y sont en grande partie les mêmes, mais moins variés 
et moins abondants, à l'exception pourtant des Nérinées qui paraissent appar- 
tenir pour la plupart à des espèces qui n'ont pas encore été décrites. 
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8. Calcaire 'massif infériew (n` 23 du tableau). Epaisseur 30 mètres. De même 
structure que le calcaire massif supérieur (n° 21), en gros bancs très- 
homo-gènes, marqués de filets rouges, excepté pourtant vers la base où se trouve 
une série de bancs bleus. Les fossiles y sont peu nombreux et en général 
mal conservés. Le plus caratéristique est le Hemicidaris Thurmanni. Ce massif 
parait représenter plus spécialement les soit-disant rouges-laves du Porrentruy. 
Au point de vue technique, l'étage ptérocérien tel que nous venons d'analyser 
n'est rien moins qu'indifférent, étant composé, en entier de calcaires, dont la plupart 
sont durs et compactes et par conséquent très-favorables aux travaux souterrains. Les 
bancs friables n'y jouent qu'un rôle très-subordonné. Encore sont-ils loin de présenter 
l'inconvénient des marnes proprement dites, telles qu'elles se montrent dans les autres 
étages. Rien n'eût été plus désirable que de pouvoir placer le tunnel des Loges dans 
cet étage, qui eut sans contredit offert le plus de garantie. Nous avons dit plus haut les 
raisons qui exigeaient qu'il fût placé à un niveau plus bas. 
Voici maintenant la liste des fossiles : 
ZONE PTGROCERIENNE MOYENNE:. 
Polypiers. 
Àstraea, espèce à grandes étoiles. 
Madrepora, espèces ramifiées. 
Echinodermes. 
Itadioles fréquents dans les couches oolitiques mais 
en général triturés. 
. acéphales. 
Terebratula subsella Sow.; abondante. 
Ostrea solitaria Sow.; abondante. 
0. Kunkeli Gold f.; rare. 
Ostrea (Exogyra) Itruntruttana Thurm.; fréquente. 
Pecten; fréquent. 
Trichites (Pinnigena) Saussuri Thurm.; fréquent. 
Mytilus jurensis Mer.; abondant. 
M. siibhmgniplicatus Goldf. 
Modiola Ilillana Sow. 
Perna plana Thurm.; fréquente. 
Gervilba tefragona Rohm. 
Avicula Cessneri Thurna. 
Arca Langii Thurm.; rare. 
Nucula nlenkei; rare. 
Cardium Ilannesianum Thua'm. 
Lucina Elsgaudia, - Thurne. 
Venus parvula RBni. 
Astarte subclathrata Thurnc.; rare. 
Corimya Sluderi Ag. 
Mactromya ('fYiracia) rugosa fréquent. 
Ceromyýa excentrica Ag.; abondant. 
C. intlata Ag. abondant. 
llomomya hortulana Ag. 
Pholadomya Protei Derr.: fréquent. 
Pholadomya multicostata Ag. 
Pleuromya Gresslyi Ag. 
Gastéropodes. 
Natica hemisphwrica d'Orb. 
N. globosa Roem. 
Nerinea depressa Voltz abondant. 
N. suprajurensis Thur7n. abondant. 
Pteroceras Oceani Al. Brongn. fréquent et quelques au- 
tres espèces indéterminées. 




Nautilus giganteus. d'Orb. 
Ammonites. Espèces de grande taille, par fragments très- 
rares. 
Poissons. 
Strophodus subreticulatus Ag. 
Lepidotus gigas Ag. 
Pycnodus gigas Ag. 
P. Ilugii Ag. 
Espèces en général peu communes. 
Reptiles. 
Tortues : Débris de carapaces de plusieurs genres et es- 
pèces très-fréquents dans plusieurs localités, se rap- 
portant aux espèces de Soleure et de Porrentruy. 
Sauriens : Leurs débris sc réduisent à quelques dents et 
ossements isolés des espèces de Porrentruy et de 
Soleure. 
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PTÉROCI RIEN INEÉRIECH. 
Polypiers. 
Madrépores ramifiés et débris de Litbodendron et As- 
trées roulés. 
Echinoderines. 
Ilemicidaris 'l'hurmanni Ag.; radioles très-fréquents. 
Débris de Clypeus, Nucleolites, etc. rendus indétermi- 
nables par le triturahe de la roche oolitique. 
Acéphales. 
Terebratula subsella Sow.; fréquent. 
Rynchonella helvctica d'Orb. rare. 
Ostrea solitaria Sow. fréquent. 
0. Kunkeli Goldf. 
0. Bruntruttana Thurm.; commune. 
Pecten, Lima; plusieurs espères indéterminées , assez 
fréquentes. 
Mytilus jurensis Mer. fréquent. 
M. ina'quiplicatus Goldf.; rare. 
Modiola hillana Sow.; rare. 
'I'richites Saussuri Thann.; fréquent. 
Perna plana Thurrn.; fréquent. 
: lvicula Gessneri Thurnt.; fréquent. 
1: eromya excentrica Ag.; fréquent. 
C. inflata Ag. 
Pleuromya. 
Pholadomya mutticostata; rare. 
Ph. Protci Al. Brongn. 
Gastéropodes. 
Net-inca. Diverses espèces très-communes, dont plu- 
sieurs diffèrent de celles du ptérocérien moyen et su- 
périeur. 
Chemnitz: a. Espèce semblable aux mélanies, abondante 
dans certaines couches. 
Pteroceras Oceani. At. Brongu. Plus rare que dans les 
divisions supérieures. 
Rostellaria Wagneri. Thurtn. 
Debris très-rares. 
C(pkalopodes. 
Poissons et Reptiles. 
Les mêmes espéces, mais moins fréquentes. 
ÉTAGE 
. 
ASTAR'I'IEN OU SÉQUANIEN. 
Dans toute la série jurassique, il n'est aucun groupe dont le parallélisme soit plus 
difficile que celui que nous désignons sous le nom d'étage astartien ou séquanien. Quoi- 
que varié et puissant, il a passé à peu près inaperçu au début des études sur la for- 
mation jurassique du continent, par la raison qu'il n'existe pas, comme groupe distinct, 
en Angleterre. C'est donc un élément nouveau qui est venu s'intercaler dans la no- 
menclature jurassique et qui, à ce titre, n'en est que plus intéressant, surtout pour nos 
contrées, où il paraît atteindre son plus grand développement. Comme dans l'étage 
ptérocérien, il existe aussi ici une ou plusieurs couches qui doivent être envisagées 
comme le type de tout l'étage astartien et auquel viennent. se rattacher des massifs moins 
bien caractérisés, quoique parfois trés-puissants. 
La zone type de l'astartien se trouve, dans le Jura neuchàtelois , vers le bas 
de l'étage; elle se compose d'une série de couches marneuses en alternance avec des 
calcaires et des oolites, auxquels sont superposés de puissants massifs de calcaire très- 
dur et très-résistant. Le passage de l'une de ces formes à l'autre donne lieu à des con- 
trastes de forme et d'aspect qui permettent de distinguer à distance le niveau de la 
zone astartienne dans nos cluses, nos combes et nos cirques, sans compter que ce con- 
traste est en outre rehaussé par la végétation, qui devient riche et vigoureuse, du 
ýi 
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moment (lue l'on passe dans le domaine des premières marnes. Nous verrous eu effet 
plus loin que c'est sur cette couche de marne que viennent sourdre la plupart. de nos 
grandes sources du Jura. 
pou point de vue paléontologique, la zone des marnes astartiennes n'est pas moins 
bien caractérisée que la zone ptérocérienne. Il s'y trouve eu effet plusieurs fossiles 
facilement reconnaissables et trés"abondants, entre autres, les Terebratula Izume"alis, 
Pecten rigidus , 
Chennilzia slr"iala, Nalica rnacrosloma , 
Nalica lurbinifor"rnis et 
l'Aslarle gregarea (A. supra-corrallina), (lui a donné le none d'astartien à l'étage. 
Quand on vient à examiner cette zone en détail, on trouve qu'elle est loin d'être 
homogène. Ou y distingue deux principales assises de marne de structure et de com- 
position très-semblables, l'une et l'autre sableuse, d'une teinte grise et ocracée avec 
des lits de grès et de rognons. Ces deux assises, dont l'inférieure mesure en général 
une dizaine de mètres de puissance, sont séparées par un massif non moins caractéristi- 
que, l'oolite aslarlienne, qui se reconnaît facilement à sa structure s. 'histoïde, se divisant 
en dalles régulières d'une teinte brune plus ou moins ferrugineuse. Les fossiles y sont 
nombrèux, niais mal conserN és. C'est une espèce de lumachelle de coraux, de crinoï- 
des, d'oursins avec des débris de coquilles spathiques. Son épaisseur est d'environ 
10 mètres. 
A ces trois assises qui constituent le type de l'étage astartieu viennent s'ajouter des 
massifs calcaires bien autrement puissants, particulièrement dans le Jura occidental, 
et qui, au point de vue technique, méritent par conséquent une attention toute spéciale. 
Ce sont les deux massifs que nous avons désignés sous les noms de calcaire compacte 
supérieur et calcaire compacte inférieur (11°' 211 et 25 du tableau), et (lui, à l'excep- 
tion de quelques petits bancs de marre, sont composés de roches compactes et dures. 
La limite inférieure de ces massifs est toujours facile à déterminer, puisqu'ils re- 
posent sur la partie supérieure de la zone marneuse. La limite supérieure est plus 
difficile à saisir; peut-être même n'est-elle pas arrêtée définitivement. En la plaçant 
à une trentaine de mètres au-dessous de la zone ptérocérienne, nous nous sommes 
laissés guider par le facies général (le la roche plutôt que par des caractères paléon- 
tologiques précis. Il ya quelques temps, nous aurions pu, à l'exemple de Thur- 
Mann, nous croire autorisés à placer ici la limite inférieure de quelques-uns des fos- 
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sites les plus caractéristiques du Ptérocérien, entre aul. res (le la Terebrattclu subsella et 
de l'Osirea solilaria. Aujourd'hui ce caractère nous fait défaut. Nous avons nous-mêmes 
constaté la présence de l'Ostrea solitaria jusque près du milieu des massifs calcaires 
que l'on en croyait dépourvus. Il en est, de même (lu Pleroceras Ocrant et probable- 
ment de plusieurs autres. 
Il n'en est pas moins vrai (lue lorsqu'on poursuit la succession des calcaires dans 
nos cluses et ruz profonds, on remarque un certain changement d'allure dans les bancs, 
;à Mesure que l'on approche de la zone ptérocérienne. Ce caractère différentiel se trahit 
non seulement par une moindre homogénité jointe à une teinte différente, mais aussi 
par des alternances de bancs dolomitiques. Nous ne croyons pas être loin de la vérité, 
en faisant coïncider la limite supérieure de l'Astartien avec l'opparition des premiers 
grands bancs (le Jaluze. En effet, il faut bien qu'il y ait là une limite assez tranchée, 
puisque 31. Campiche comprend lotit le massif calcaire sous-jacent à ces jaluzes sous 
le nom des Corallien ronge, none qui peut paraître très légitime aux environs de Ste- 
Croix, où cette limite est en effet très-prononcée, surtout. dans les bancs inférieurs. Mal- 
heureusement ce contraste de couleur et d'aspect ne se maintient pas, et la distinction 
qui paraît être naturelle dans les gorges de l'Arnon et aux environs de Ste-Croix ne 
se justifie pas au même degré dans les montagnes neuchâteloises. Ce sera donc en 
dehors du canton que nous devrons aller chercher nos points de répère, lorsqu'il s'a- 
gira de fixer d'une manière définitive la limite supérieure du calcaire astartien. Qu'il 
nous suffise pour le moment de savoir que c'est un groupe à part qui correspond à 
ce que Vil. le D` Campiche a appelé le Corallien rouge. 
Il est peu de massifs aussi uniformes que le calcaire aslartieu inférieur dont il est 
ici question. Cependant les bancs dont il se compose ne sont pas pour cela parfaitement 
homogènes. Les bancs supérieurs que nous avons inscrits au tableau sous le nom de 
calcaire compacte supérieur sont eu général à pâte fine et à cassure conchoïdale, 
tandis que le groupe inférieur renferme une série de bancs très-oolitiques et par consé- 
quent à grains beaucoup plus grossiers. Nous avons désigné par le nom d'oolite blanche 
les calcaires oolitiques crayeux qui se distinguent par leur blancheur et leurs oolites 
très-serrées. 
Quelquefois les oolites acquièrent un développement considérable, ce qui les a fait dé- 
signer sous le nota de calcaire à grosses oolites (N° 48 du Catalogue de L. de Buch. ) 
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C'est aux environs de la Grande-Combe et au Bec-à-l'Oiseau que l'on rencontre 
ces bancs remarquables. Ce développement excessif des oolites est probablement un 
accident local ; autrement on devrait le retrouver partout où la série est complète. 
Or elle n'existe ni dans la coupe de Noi'raigue ni dans celle de l'Arnou. Elle n'est 
donc probablement que le représentant de l'un des bancs à fines oolites de la base du 
massif astartien supérieur. S'il en est ainsi, il faudra se garder de lui accorder une 
trop grande importance dans l'étude de la série astartienne. 
Que la massif de calcaire astartien ait été rapporté au Corallien sous le none de Cor- 
rallien rouge, il ya là rien que de très-naturel. En effet, il suffit pour le comprendre 
de se reporter au début des études jurassiques. Du moment que l'on admettrait que 
notre Ptérocérien est l'équivalent du Kimmeridge-clay, c'était naturellement avec le Co- 
rallien que l'on devait songer à paralalliser les massifs sous-jacents; par la raison qu'en 
Angleterre et dans l'ouest de la France, le Corallien succède immédiatement à l'argile 
de Kimmeridge. 
Que le Corallien qui joue un si grand rôle dans l'ouest (le l'Europe puisse se rappe- 
tiser au point d'ètre réduit à un massif insignifiant (10 à 12 mètres), c'est ce quel'on ne 
pouvait supposer. Des recherches minutieuses et multipliées ont été nécessaires pour 
démontrer qu'il existe réellement entre le Corallien et le Kimmeridge-clay un massif 
puissant qu'on n'avait pas prévu dans la nomenclature anglaise. Ce massif nouveau est 
notre Astartien qui fut d'abord décrit par Thurmaiin sous le nom (le Séquanien. 
Nous avons montré plus haut Glue l'Astartien se compose de deux groupes : un 
supérieur qui est entièrement calcaire et un inférieur qui est, eu grande partie marneux. 
Du moment que l'on rapportait le massif supérieur au Corallien, on devait nécessaire- 
ment identifier le groupe inférieur avec l'Oxfordien. C'est en effet ci: que l'on a fait 
pendant longtemps. Il n'a fallu rien moins que les nombreuses et belles coupes résul- 
tant des travaux du chemin de fer pour démontrer jusqu'à l'évidence ce que nous 
avions affirmé dès le début de nos recherches sur le Jura neuchâtelois, savoir que 
l'Astartieu calcaire (Corallien rouge) est superposé aux marnes à astartes, ce dont ou 
peut s'assurer dans les gorges de l'Arnou, dans la cluse de Longeaigue et surtout dans 
la belle tranchée de St-Sulpice, près de la Prise-Milord . 
Il résulte de cette analyse (lue l'Astartien renferme la plus puissante série de bancs 
compactes, depuis l'oolite blanche jusqu'au premier banc de jaluze que nous avons 
r 
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envisagé comme la limite inférieure du Ptérocérien. Nous avons ici en effet une épais- 
seur de plus de cent mètres, dans laquelle il yaà peine quelques petits bancs mar- 
neux. Tout le reste est de la roche dure et résistante, offrant par conséquent les meil- 
leures conditions pour le percement de la montagne. Mais d'un autre côté, il faut con- 
venir aussi que le voisinage des marnes à astartes serait un inconvénient, si les con- 
ditions de niveau exigeaient qu'on s'abaissàt trop dans la série du calcaire astartien. 
Nous eussions préféré voir le tunnel du Jura se placer à la limite supérieure de 
l'astartien calcaire plutôt qu'à sa limite inférieure. Le niveau qu'il occupe est le fait 
des exigences (le pentes, que nous n'avions pas la mission de contrôler. 
Voici la liste des fossiles astartiens du Jura neuchâtelois : 
Polypiers. 
L'astartien calcaire renferme à plusieurs niveaux suc- 
cessifs des bancs presqu'exclusivemeut composés 
de 
coraux qui sont pour la plupart usés par le roulage. 
mais qui sur plusieurs points se sont encore conser- 
vés presqu'intacts dans leur position naturelle, comme 
aux (. rosettes près de la Chaux-de-Fonds. On v ob- 
serve les mêmes genres et espèces que dans le Jura 
bernois, soleurois et français : 
Astrea ; plusieurs espèces très-fréquentes , nais en- 
core indéterminées. 
Agaricia; moins fréquent. 
Meandrina ; très-rare. 
Lithodendrum Rauracum Thur m. 
L. Tenellum Thntrna. 
Anthophyllum. Une ou deux espèces qui concourent o 
la composition des nappes coralliennes de cet étage. 
Foraminifères. 
Nous avons eu l'occasion de constater leur présence sur 
plusieurs points du Jura neucliàtelois, ainsi sur la 
nouvelle route des Brenets et à Noiraigue dans le 
Val-de-Travers. Nous y avons reconnu notamment 
l'espèce caractéristique de Rýedersdorf, dans le dé- 
partement du haut-Rhin, le Cristellaria. 
Dchinoderines 
Ils sont représentés par quelques Crinoïdes et un noie- bre considérable d'Echinides. 
Apiocrinus Meriani. Ay. 
I entacrinus. 
Asterias ; rare. 
l'seudodiadema hemispbcrricuui Des. 
Il. emidiadema Gagnebini Des. 
Acrocidaris nobilis Ay. 
Pygaster Gresslvi Ag. 
Pyuurus Llumenbachü Ay 
IIoÎectypus Ileriani Des. rare. 
Acéphales. 
Quelques espèces sont tellement abondante:, qu'elle> 
forment presque à elles seules des bancs entiers, en- 
tre autres, les Térébratules, les ]mitre:, les Per- 
nes, etc. 
Thecidium virdumense ; rare. 
'l'erebratula liumeralis. Tharm.: espèce répandue dan, 
tout le Jura. 
Une Terebratule voisine du Torebr. subsella. Soue 
Itynchonella helvetica ou R. inconstans Sots ; très- 
abondante. 
Anomia; petite espèce rare dans les marnes astartiennes. 
t)strea multiformis, formant les lumachelles. 
Ostrea Sequana, fréquente. 
Ostrea voisine de l'O. solitaria. 
Pecten rigidus. (P. varians. Rems. ) et plusieurs espèces 
indéterminées, entre autres une espèce lisse, voisine du P. suprajurensis Brtr. 
Lima (Plagiostoma) très-belle espèce, assez fréquente 
quelques autres indéterminées, plus rares. 
Ilinnites inmequistriatus ou espèce voisine, rare. 
Perna plana Thtu"rrr. 
Gervillia tetragona Rmnr. (G. Kimmeridgiensis. d'Orb. 
Trichites (Pinnigena) Saussuri Thturm. 
Lithodomus; fréquent dans les coraux avec d'autre; 
mollusques perforants. 
Mvtilus pectinatus Soie. 
ilôdiola suLequiplicata Gold[. 
Pinna ampla Gol(I/".; rare. (P. granulats Soir. ) 
Arca; plusieurs espèces assez fréquentes. 
. cula Menkei Boom., rare. 
Trigonia suprajurensis Ay. 
'l'rig. concentrica. Ay. 
Astarte supracorallina tAst. minima). 
Venus nuculaeformi; Rhin.; très-caractéristique. 
Lucina Glsgaudia' Thurnn. 
l'holadomva truncata Ay.; abondante. 
Ph. paucicosta Rem. 
l'h. compressa Soie, rare. 
1 leuromva donacina Goldf. 
Mactrommva rugosa Ag. 
Goniomva sinuata Ag.; très-rare. 
Cercomy-a spatulata Ag.; rare. 
Ceromva; voisine du C. inllata.. tg.; très-rare. 
Gastéropodes. 
Ils offrent une moins grande variété d'espèces ; niais le 
nombre des individus est parfois très-considérable. 
Certaines couches en sont tellement f trcies que le 
exemplaires se touchent et qu'on peut les ramasser 
par centaines, tels que les Clremnitizia et les 'Natices. 
Chenuiitzia striata d'Orb. et deux autres espèces indé- 
terminées, moins répandues. 
1U 
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N erinea; plusieurs espèces fréquentes. parmi lesquelles 
les Nerinea Gosa: Reni. et N. Goodhalli Sono. 
Natica macrostoma Romn. abondante. 
N. turbiniformis. 
Nerita, rare. (N. htemisphterica Raým.? ) 
Bulla, très-rare. 
Turritella mille-millia Thurnt; très-fréquente au Col- 
des-Roches, près du Locle. 
Turbo princeps; fréquent dans les bancs ü coraux. 
Trochus ; une espèce indéterminée. 
Pteroceras; voisin dn Pt. Oceani Brongn.; rare. 
Rostellaria voisine du Rost. Waaneri Tlturnt.; très-rare. 
Céphalopodes. 
l. es céphalopodes paraissent être très-rares, cependant 
l'on rencontre quelquefois des débris des genres sui- 
vants : 
Nantilus giganteus d'Orb.; espèce gigantesque du Jura 
bernois. 
Ammonites ; deux à trois espèces également de taille co- 
lossale. 
Belemnites fragments rares et mutilés, cependant les 
marnes inférieures du Locle en renferment une 
belle et grande espèce, qui est peut-être le B. se- 
"misulcatus Miinst. Crustacés. 
Nous avons rencontré de fortes pinces appartenant 
probablemnentà des Paguroïdes. 
Poissons et Reptiles. 
Leurs dépris sont rares ; cependant nous avons cons- 
taté la présence de poissons des familles des Pvcno- 
doutes et des Strophodontes ; en outre des débris 
de Sauriens et de Tortues. 
ÉTAGE CORALLIEN. 
Nous avons déjà eu l'occasion de faire observer que ce terrain qui joue le rôle pré- 
pondérant dans une foule de localités et qui se distingue également par l'influence qu'il 
exerce sur le relief du sol et par la quantité de beau,. fossiles qu'il renferme, perd peu 
à peu de son importance clans les régions occidentales du Jura et particuliêrement dans 
les cantons de Neuchâtel et de Vaud. Son rôle ici est en etiet très-peu marqué. Il ne 
détermine point d'accides saillants et ue se montre en général guère il la surface. 
Ce n'est que le long (les tranchées des routes et des chemins de fer que l'on peut 
se rendre un compte exact de ses rapports avec les autres terrains. Il ya longtemps 
que nous avions constaté sa présence dans le Val-de-Travers, sur les routes de 
Brot, de Rosières, de Longeaigue. Mais ce sont surtout les tranchées du chemin de 
fer Franco-suisse dans la combe de St-Sulpice qui l'ont. mis eu évidence. Son épais- 
seur est d'au moins douze mètres. Sa position est très-nette. Il se compose d'une sé- 
rie de bancs calcaires rocailleux et schisteux d'une teinte brune ou grise, placés en- 
tre deux massifs de marne, les marnes astartiennes eu haut et les marnes hydrauliques 
de l'oxfordien calcaire en bas. Les fossiles y sont nombreux et faciles à reconnaitre, 
quoiqu'ils soient le plus souvent très-empatés dans la roche et par conséquent dilficiles 
à collecter. Nous y avons surtout remarqué une foule de coraux et une quantité de 
baguettes de Cidaris (C. Blum enzbachiï). La profusion de ces derniers nous conduit à 
penser que les bancs en question représentent. la partie inférieure du Corallien, la même 
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(lui, dans le Jura bernois, est connue sous le noua de calcaire corallien inférieur et 
terrain à chailles. 
On nous objectera peut-être que le Corallien lui-même n'est point titi groupe howo- 
gèue, et, en effet, on a distingué à peu près dans tous les pays jurassiques plusieurs 
massifs de Corallien; en Angleterre, le Corallien proprement dit et le calcareous gril 
supérieur; en Franche-Comté le calcaire Corallien et l'oolite corallienne; dans le 
Jura bernois le Corallien proprement dit et le terrain à chailles. Or pourquoi, du mo- 
ment que le Corallien supérieur manque chez nous, n'envisagerions-nous pas l'Astartien 
couflnle son équivale! it? Cette question a dû être en effet embarrassante à une cer- 
taine époque, où l'on se laissait trop facilement guider par les caractères pétrographi- 
ques. A ne considérer (jute le facies des roches, il est incontestable que le Coral- 
lien blanc de Zwingeu, de Courroux, de Courfaivre, de la Caquerelle a la plus grande 
analogie avec les bancs (le calcaire astartieu du Jura Neuchâtelois, que nous avons dé- 
signés sous le nom d'oolite blanche. Mais en ý- regardant de plus près, on ne tarde 
pas à s'assurer que le parallélisme n'est qu'apparent. Aussi bien, s'il était réel, le Co- 
rallien blanc du Jura bernois devrait ètre supérieur aux marnes à astartes; or au lieu 
de cela il est inférieur. D'ailleurs, ces marnes sont recouvertes, comme chez nous, par 
un calcaire oulitique et lumachellique bien caractérisé, renfermant des balles crayeux 
d`un blanc éclatant. Si donc il ya paralellisine, c'est avec ces bancs crayeux (Epias- 
tartien de Thurmann) et non pas avec le Corallien blanc du Jura bernois qu'il doit s'éta- 
blir. Ce résultat est pleinement confirmé par les fossiles. En effet, le Corallien blanc 
renferme en quantité le fossile le plus caractéristique du Corallien, le Cidaris Blummmen_ 
bachi, associé au Diceras arielina, tandis que ni l'un ni l'autre de ces fossiles ne se 
retrouvent dans 1'Epiastartien du Jura bernois, non plus que dans l'oolite blanche de 
notre canton. Un instant on a pu concevoir des doutes sur ce résultat, en se fondant 
sur la présence d'une Dicerate qui se trouve à la fois à St-Vérène près de Soleure et dans 
l'oolite blanche de Ste-Croix. Or il est avéré aujourd'hui que ce Diceras qui menaçait de 
jeter la confusion dans la nomenclature jurassique, n'est nullement le Diceras arietina, 
mais bien une petite espèce particulière (Diceras SiS-Vereno). Cela étant, il n'y a plus 
aucune raison de maintenir le calcaire blanc de Ste-Vérène dans le Corallien. De ce 
que chez nous les calcaires rocailleux, que nous rapportons au Corallien inférieur, 
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succèdent immédiatement aux marnes à astartes, il s'en suit par conséquent que le Co- 
rallien supérieur (Corallien blanc ou oolite corallienne, calcaire à Diceras arietina) 
manque dans le Jura Neuchâtelois. Il eu est probablement de même dans le Jura vau- 
dois. 
Les fossiles coralliens que nous avons reconnus jusquà présent chez nous sont de 
tous points identiques avec ceux du terrain à chailles du Jura bernois. Nous avons re- 
cueilli à Fretreulles, au Creux-du"Veni, à la Prise Mylord, les espèces suivantes : 
Polypiers. 
Astrea lielianthoïdes Gold/'. 
Lithodendrum trichotomnm Gold/. 
: lnthophyllnm subconicum Gold/: 
Ecitinodernu's. 
l'entacrinus suhteres Gold[. 
P. cingulatus Miittst. 
Ceriocrinus Milleri Kweiiig. 
Millecrinus rosaceus d'Oie. 
Cidaris Blumenbachii. Goldf. (Cid llorigemma. ) 
Cid. Parandieri Ag. 
Cid. cervicalis Ag. 
Rhabdocidaris. 
)lemicidaris crenularis Ag. 
Acéphales. 
Terebratula insignis Schdb. 
Itynchonella inconstans d'Orb. 
'l'erebratella loricata d'Orb. 
Terebratella trigonella d'Orb. 
Ustrea, plusieurs espèces. 
Hinnites velatus d'Orb. 
Pecten subspinosus Schlolh. 
Pecten articulatus Srh. loth. 
P. c. ingulatus? Phill. 
Plagiostoma (Lima) semicircnlaris? Gold/. 
Pholadoniva flabellata Ag. 
Ph. cardissoïdes? . Ag. Ph. paucicosta Romx. 
Gervillia aviculoïdes Soto. 
Enfin des espèces appartenant aux genres Arca, Avicula. 
Diceras, Peina Cardium, Pleuromya. 
Gastéropodes. 





I)èbris de lielemnites et d'Ammonites. 
Annélides. 
Sei'pula. 
?. Terrain jurassique moyen. 
Le caractère le plus général de ce groupe, c'est d'être essentiellement marneux. 
C'est surtout l'impression que l'on en reçoit, lorsqu'on l'étudie eu Angleterre et dans 
l'ouest de la France , où 
il est connu sous le nom général d'argile d'Oxford ou de 
Dives. Entre ce groupe el le terrain jurassique supérieur que nous venons d'analyser, 
il ya par conséquent un contraste complet. Au rebours de ce dernier qui, grâce à sa 
structure compacte, donne lieu à des reliefs considérables, formant (les crêts, des 
voûtes et (les falaises abruptes et saillantes, le Jura moyen se trahit par des dépres- 
sions ou (lu moins par l'absence d'accidents saillants. Il est de plus fertile et bien 
arrosé, formant aussi sous ce rapport un contraste frappant avec le terrain jurassique 
supérieur qui est en général étanche et partant peu fertile, Ce contraste est un peu 
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atténué dans le Jura suisse. Là, en effet, l'Oxfordien n'est plus le seul ni le principal 
représentant du Jura moyen. Aux argiles d'Oxford ou de Dives vient s'ajouter tout 
un massif calcaire ou calcaréo-marneux, que l'on a désigné depuis longtemps sous 
le nom d'Oxfordien calcaire et, auquel on a appliqué plus tard le nom de terrain ar- 
govien. C'est l'équivalent de l'étage gamma de M. Quenstedi. 
1. OXFORDIEN CALCAIRE 01' ARGOV'IEN. 
Ce groupe acquiert dans les cantons de Neuchàtel et de Vaud une importance con- 
sidérable; au point qu'il l'emporte de beaucoup sur le véritable Oxfordien, qui est 
réduit à un petit massif de quelques mètres de puissance. Pour être moins mar- 
neux que ce dernier , 
l'Oxfordien calcaire ou Argovien n'en est pas moins différent du 
calcaire jurassique supérieur ou roc. Les calcaires n'y sont jamais très-compactes, 
niais au contraire plus ou moins marneux. Aussi n'est, -. ce qu'exceptionnellement qu'on 
les voit former des reliefs tant soit peu accusés; c'est de préférence dans les déchiru- 
res et les cluses qu'il faut aller les chercher. 
Les localités où affleure l'Oxfordien sont chez nous, comme ailleurs, des endroits pri- 
vilégiés sous le rapport de la culture et de la fertilité. En l'absence d'autres affleurements 
marneux, ce sont eux qui ont le privilége d'attirer les cultivateurs. Il suffit d'un coup- 
d'oeil sur la carte pour s'assurer que les métairies et les chalets y sont bien plus nom- 
breux que sur le roc. C'est la zone des prés et des champs , tandis que le roc ou 
terrain jurassique supérieur n'est guère couvert que de forêts et de pâturages. 
puisque le caractère général de ce groupe est d'être essentiellement marneux, 
il s'en suit, que pendant toute la durée de cette période, les eaux marines ont dû être 
chargées d'alumine et de silice. Suivant que ces éléments se sont trouvés plus ou 
moins dominants , 
il en est résulté tantôt (les marnes pures, tantôt des calcaires mar- 
iieux ; on y trouve rarement des bancs de calcaire pur. Les marnes et les calcaires 
alternent à plusieurs reprises , mais 
il est douteux que les différences de texture qui 
en résultent soient très fixes ; tel banc qui, chez nous, est du calcaire marneux peut 
perdre ou gagner en compacité et dureté sur tel autre point du Jura. Il ne faut donc 
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pas ajouter une trop grande importance à ces variations. En voici les principales formes 
telles qu'elles se succèdent de haut en bas. 
a) Un banc de marne dont il est difficile (le fixer la puissance exacte, parce qu'il 
est ordinairement écrasé, mais dont l'épaisseur n'excède pas deux mètres. Il succède au 
Corallien inférieur ou terrain à chailles dans la plupart des coupes de notre pays. Les 
fossiles n'y sont pas très abondants, mais suffisamment caratérisés pour qu'il soit tou- 
jours facile de les distinguer de ceux du Corallien. Nous y avons observé des pol% piers 
spongieux, entre autres des Scyphies. Comme ces dernières se retrouvent aussi dans 
les premiers bancs du calcaire sousjacent, on désigne quelquefois ce petit groupe sous 
le nom de marne et calcaire à scyphies supérieur. 
b) Calcaire schisteux sphéritoïde. Ce groupe d'une épaisseur d'environ douze nuis 
tres est un des mieux caractérisés de toute la série. Il est composé des bancs calcaires 
moins marneux que les autres et disposés en bandes d'une remarquable régularité , 
séparées par de petites assises de marne feuilletée. Lorsque ces bancs sont exposés à 
l'air, ils ne tardent pas à se décomposer, et comme les parties marneuses se désa- 
grègent les premières , 
il en résulte que les bancs calcaires sont bientôt en saillie. 
Leurs angles en méme temps s'écornent partout où il ya des brisures, de manière 
à déterminer des formes arrondies (lui rappellent un peu la structure sphérilique du 
terrain à chailles et du lias , ce qui 
leur a valu dans certaines localités le none de 
têtes de chat. Les fossiles ne sont pas fréquents dans ce massif. Nous n'y avons guère 
rencontré que des 3Myacés et des Arcacées, entre autres des Pholadom yes. 
Au point de' vue technique , ce calcaire , malgré sa régularité , n'offre que 
très-peu 
de ressources. Il est trop gélif pour fournir des moellons, et trop peu alumineux pour 
fournir (le la chaux hydraulique. On n'en obtient qu'une chaux bâtarde de peu de 
valeur. 
c) : darnes et calcaires hydrauliques. C'est le groupe le plus puissant de la série. Il 
commence par une couche de marne d'une épaisseur variable , qui passe insensible- 
ment à un premier massif de calcaire marneux, les deux mesurant ensemble douze à 
quinze mètres. Les bancs n'ont plus la régularité remarquable du calcaire schisteux 
ci-dessus. Les alternances de marne sont plus variables et le Lotit présente MI aspect 
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esquil! eux à structure assez confuse. Soumis à l'analyse. ce calcaire accuse une hy- 
(Iraulicité remarquable. Aussi l'exploite-t-on avec avantage pour la fabrication de la 
chaux hydraulique, entre autres au Creux-du-Vent. Comme il existe encore plusieurs 
autres bancs doués de la même propriété , on pourra 
le désigner au point de %-tic 
technique sous le nom de premier massif' hydraulique. 
Vient ensuite un second massifale marne , le plus pui-saut 
de la série , puisqu'il 
rneSure environ 15 mètres. S'il ne se montre pas fréquemment à jour, on peut ce- 
pendant deviner sa présence par les talus déboulement auxquels il donne lieu, ce qui 
explique la fertilité de ces mêmes coulées rocailleuses dans des localités qui sans 
cela uc seraient pas de nature à faciliter la végétation. Nous rappelerons ici les 
éboulements du Creux dus Vent si remarquables par leur belle flore. Ces marnes 
passent à leur tour à un massif marno-calcaire que nous désignerons sous le nom de 
second massif hydraulique ou massif moyen. Son épaisseur est plus considérable que 
celle du premier, car il atteint jusqu'à 21' ; mais sa structure ne diffère pas sensible- 
ment, non plus que sa composition chimique , qui 
indique un degré d'hydraulicité 
au moins égale. C'est le représentant des calcaires hydrauliques de Soleure et d'Aarau. 
Les fossiles y sont peu nombreux, niais (lu même type (lue ceux du massif précé- 
dent. Nous y avons recueilli les Ammonites biplex et triplex, des Bélemnites, des 
Pholadomyes et le Collyrites carinata. 
Un troisième massif de marne d'environ 10 mètres d'épaisseur succède au second 
massif hydraulique et le sépare du troisième calcaire hydraulique ou calcaire à Scyphies 
proprement dit. C'est une marne terreuse, bleuâtre, renfermant quelques lits de cal- 
caire rognonneux, probablement non moins hydrauliques que les précédents. Elle passe 
eu bas à des calcaires marno-schisteux d'une stratification régulière qui rappellent. le 
calcaire schisteux , 
dont ils diffèrent cependant par une proportion très-considérable de 
silicate d'alumine qui en fait une excellente chaux hydraulique. On y voit aussi paraître, 
dans certaines localités, des bancs d'un grès à grain très-fit), souvent ocracé et qui, à 
défaut d'autres caractères, peut servir de guide pour la détermination de cet horizon, 
comme par exemple à la Vue-des-Alpes. 
Ce groupe ne renferme que quelques fossiles rares, les mêmes que les assises sus- 
jacentes. 
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d) Calcaire à Scyphi(-s. Il n'atteint pas chez nous la puissance de_; calcaires et marnes 
hydrauliques, car il ne dépasse guère 12 mètres. Mais il mérite une attention toute spé- 
ciale à raison de sa constance; c'est l'horizon le plus persistant du groupe oxfordien dans 
notre pays. En effet, les calcaires hydrauliques, quoique d'une structure très-régu- 
lière, varient sensiblement d'un point du Jura à l'autre et disparaissent même complé- 
tement dans certains districts, particulièrement là où le terrain à chailles prend un dé- 
veloppement considérable. Le calcaire à Scyphies, au contraire, se maintient avec une 
rare constance depuis les bords du Rhin jusqu'au delà du Rhône, offrant ainsi un point 
de départ précieux pour la géologie comparative du Jura, C'est l'équiN aient du groupe 
gamma de M. Quenstedt et peut-être du «lower-calcareous-grit» de X. Phillips, mais nous 
ne saurions partager l'opinion de M. Oppel qui le parallèlise avec les couches inférieures 
du terrain à chailles du Fringeli et de Petite-Lucelle dans le canton de Soleure. Qu'il 
nous suffise de rappeler qu'à Giinsberg près de Soleure, les deux terrains existent sé- 
parés par le massif (les calcaires et marnes hydrauliques, comme chez nous, et que de 
plus le terrain à chailles ya conservé ses fossiles caractéristiques et ses Sphérites, eu 
sorte qu'il ne peut exister aucun doute sur son identité. 
La structure du calcaire à Scyphies est moins régulière (lue celle des massifs sus- 
jacents. C'est un calcaire esquilleux, cassant, à taches jaunes et roses ; la stratification 
en est distincte, mais irrégulière et onduleuse, quelque soit sa position, horizontale ou 
redressée. Les fossiles y sont très-nombreux et variés. Une partie est commune aux 
couches supérieures, mais la plupart sont propres à ce terrain ; tels sont en particulier 
les éponges dont quelques-unes sont des plus caractéristiques, comme les Tragos, qui 
se dessinent si nettement sur les couches redressées qui longent la route entre Fre- 
treules et Brot. Les Echinodermes y sont nombreux et bien caractérisés. Nous y avons 
reconnu plusieurs des types propres au groupe du Terebratula lacunosa de M. Quens- 
tedt, entre autres le Cidaris coronale, des Eugeniacrinus, des Pentacrines, etc. 
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Spongiaires. 
Excessivement nombreux dans le calcaire à Scv hies. 
plus rares dans les assises supérieures de 'l étage 
oxfordien, manquent entièrement dans la partie 
moyenne de l'étage. 




Pentacrinus cingulatus Goldf. ; abondant 
1'. subteres: abondant. 
Eugeniacrinus caryoplyllatus Goldf. assez fréquent. 
Eug. nutans Goldf.; rare. 
Eng. compressus Goldf.; rare. 
Arterias tabulata Goldf. ; rare. 
Cidaris coronata Goldf. 
Cid. filograna Ag. 
Pseudodiadema Langii Des. 
Ps, wquale Des. 
Rhabdocidaris Spatula Ag. 
I)iplopodia subangularis bi'Coy. 
Pedina sublaevis Ag. 
Collvrites (Dysaster) carinatus Ag. 
Acéphales. 
1, ynchonellalacunosaBtich ; très-fréquent à St-Sulpic(ý. 
Rynch. triloboides Quensl. 
Rynch. substriataSchloth. 
'I'erebratula bicanaliculata Ziel ; fréquente. 
Terebr. nucleata Schloth.; rare. 
Terebr. insignis Schiibl. 
Terebr. loricata Schlotit. 
Terebr. reticularis Buch.; rare. 
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T. pectuuculoidesSehloth.; rare. 
Crania porosa Gold f. 
Ostrea. Deux espèces, l'une plate , 
l'autre plissée U. 
liastellata Quenst. ) 
Exogyra spiralis Quenst.; fréquent. 
Pecten : Plusieurs espèces lisses et striées, parmi les- 
quelles le P. globosus Quenst. 
Plagiostoma punctatum Goldf. 
ilinnites ; peu rare. 
Arca. 
Nucula Dewalquei Opp. 
Prionia (Isoarca) transverse Müust. 
Pholadomya acuminata Ag. 
Débris imparfaits des genres Perna, Pinna, Gervillia, 
Lucina, Venus, Corimya, Pleuromya. 
Gastéropodes. 
Plusieurs espèces de Troches, Chemnitzia, Natica. 
Céphalopodes. 
Aptyclius crassicaudatus Goldf. 
Apt. solenoides. 
Belemnites unicanaliculatus Liel. 
Ammonites biplex Sow. 
Am. polyplocus Rein.. 
Ani. pictus Schloth. 
Ani. crenatus Rein. 
Am. ilexuosus Bach. 
Am. discus Sotc. 
Aimélidr <. 
Serpula planorbiformis Goldf. 
Serp. quinquangularis Goldf. 
Seri). filaria? 
2. MARNES I)'OXFORI) ET CALLOVIEN. 
Nous avons déjà eu l'occasion de remarquer que les marnes d'Oxford, par leur po- 
sition entre deux grands groupes de calcaire non moins que par leurs fossiles particuliers, 
constituent, en Angleterre aussi bien que dans l'Ouest de la France, l'un des terrains les 
mieux caractérisés. Elles s'y présentent sous la forme d'une marne très-argileuse qui 
donne lieu à toutes sortes de contrastes avec les formatioi. is calcaires adjacentes. A 
mesure qu'on s'avance a l'Est, ce contraste tend à s'ell'acer. Les marnes deviennent 
plus calcaires et plus dut-es; leur épaisseur aussi tend à diminuer. Il en est ainsi en 
Bourgogne et dans bon nombre de localités suisses et françaises. Ainsi dans le Jura bernois 
et soleurois, les marnes oxfordiennes sont encore très-bien caractérisées, quoique réduites 
à une assez faible épaisseur. Les cltaîues méridionales du Jura suisse sont ,à ce qu'il 
paraît, les moins bien partagées sous ce rapport, et de tous les districts c'est peut-être le 
canton de Neuchâtel, où les marnes oxfordiennes sont réduites à leur minimum. On 
4.1 
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pourrait même se demander si elles existent réellement. Nous n'en avons reconnu que 
quelques traces dans des fossiles à l'état pyriteux, entre autres l'Ammonites hecticus, 
l'Ammmnonites interruptus et l'Ani. subradialus; mais ils ne paraissent pas appartenir à 
un niveau propre ; ils se confondent au contraire avec les fossiles du Callovien. C'est 
pourquoi nous n'avons pas cru pouvoir séparer ces deux terrains. 
Le Callovien n'est, pas très-développé ; son épaisseur atteint rarement un mètre, 
souvent il est reduit à un décimètre, mais il n'en constitue pas moins un point de re- 
père précieux à la limite des deux grandes divisions du Jura moyeu et inférieur. C'est 
une roche marno-calcaire, jaunâtre ou brune, chargée d'une quantité de grains de fer 
hydroxydé, comme dans toutes les autres localités du Jura. Les fossiles y sont très- 
nombreux, au point que la roche en est souvent toute pétrie ; malheureusement leur 
état de conservation laisse beaucoup à désirer, la plupart étant brisés ou déformés. 
Nous avons recueilli dans les diverses localités du canton (Pouillerel, Col-des-Roches, 
Fretreule, St-Sulpice) les espèces suivantes : 
Spougiairces. Chemnitzia? rare. 
Quelques espèces rares difficiles à déterminer. Buccinum? rare. 
Crinoïdes. \erita? 
Engeniacrinus; rare. Ciplralopodes. 
Millericrinus; fréquent. Aptychus; rare. 
Echinides. Belemnites latesulcatus; très-fréquent. 
ilolect%pusOrmoisianus Cot.; fréquent. B. Sauvanausus d'Or. (C. hastatus) ; moins fréquent. 
n,. " fri, nnnnr 
Ammonites cordatus (A. Iunhcrti); très fréquent. 
...,, `...,.... Am. comntunis Jutv.; tri s-fréquent. r. ellypticns Aq.; fréquent. ý.., ,., nv.,,,, i .. ý_F, ".,,, ý Rhahrlnrirlrnic Snatula frnmtent_ nui. iuýc iulnua uiJ. , ýy 
Ain Lnr"tirne RniM1Z nlncinurs varirt. ýs t. rés-fréanentes. Acéphales. ,....... 
Terebratula digona Sou-.; fréquent. :% ancep Rein trèsfréquent. Rýýncbonella; rare. 
Am. ces Rein. - -fréquent. Rbliecio ne ar 
rare. eAm. 
biarmatus Ziet.; moins fréquent. Teci 
; rare. 
Am. occulatus Beau,; moins fréquent. Ostrea Am. ornatus Sclloth.; rare. Hinnites; rare. Am. athlethaPhil.; rare. Pecten; une espèce lisse, peu fréquente. latus l}fünst.; fréquent. Pecten; une autre espèce finement striée, fréquente. 
AmAm.. csubanaliradicuhues 
zv. rare. Plagiostoma (Lima), lisse, fréquent. Am. tortisulcatusd'Orb.; rare. PI. proboscidea; fréquent. 
Débris de Prionia, Arca, Mytilus, Avicula, Corbula, Vertébrés. 
Venus? Poissons; rares. 
Gastéropodes. Sphenodus longideus; Ag. 
Troches? rare. Hphodus, 
Pleurotomaria; assez fréquent. Strophodus. 
Rostellaria? rare. Traces de Reptiles. 
Cette fusion de l'Oxfordien et du Callovien n'a rien d'étonnant; même là où les 
deux étages sont. largement développés , il n'est pas rare 
de constater des passages in- 
sensibles, qui conduiront peut-être quelque jour à supprimer le Callovien comme ter- 
rain particulier. 
I. 
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Eu ce qui concerne la disparition des marnes oxfordiennes dans les chaînes méri- 
dionales du Jura, nous remarquons quelle parait être concomitante de l'apparition de 
l'Oxfordien calcaire ; en sorte que l'on ne doit pas s'attendre à trouver les marnes à 
fossiles pyriteux là où les marnes et calcaires à scyphies acquièrent un grand dévvelop- 
peinent; l'une des formes semble exclure l'autre. 
Il est inutile de dire qu'au point de vue technique, le groupe en question ne peut 
avoir chez nous aucune portée, vu son peu d'épaisseur, et. quant au fer qu'il renferme, 
il est en trop petite quantité pour être exploité, même dans le cas où les couches se- 
raient, plus épaisses. 
3. Terrain jurassique inférieur ou jura bý"ý3u. 
Considéré dans son ensemble, ce terrain présente, sous le rapport des ruches, un 
caractère intermédiaire entre les grands massifs essentiellement compactes du Jura 
supérieur et les dépôts essentiellement marneux du Lias. Il se compose de groupes al- 
ternativement calcaires et marneux. Les calcaires cependant n'ont point en général 
l'homogénéité, ni la compacité du Portlandien, et si quelques bancs peuvent rivaliser 
avec lui sous le rapport de la résistance, il n'en est pas moins vrai que la plupart sont 
moins durs et plus altérables. La forme oolitique et lumachellique y est aussi plus lar- 
gement développée, et ce n'est pas à tort que les géologues anglais l'ont désigné sous 
le nom de terrain oolitique par excellence. 
Il fut un temps où la séparation entre ce terrain et le Jura moyen ou oxfordien pa- 
raissait nette. Depuis lors, les études comparatives, entreprises dans les différents pays, 
ont fait découvrir ici comme ailleurs des groupes en quelque sorte mixtes, au point 
de faire naître des doutes sur la limite réelle du terrain dont il s'agit. La discus- 
sion a surtout été animée dans ces derniers temps. Elle porte principalement sur deux 
couches entre lesquelles l'affinité est réellement très-grande : la couche à Ammonites 
macrocephalus et la couche à Ammonites ornat'us. Tandis que M. Quenstedt range l'une 
et l'autre dans le Jura brun , 
(Epsilon et Zéla), M. Oppel, dans un ouvrage récent, 
rapporte les deux au Callovien et les range par conséquent dans le Jura moyeu. 
Ce n'est pas ici le lieu de discuter le pour et le contre de ces deux opinions. Elles peu- 
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vent être l'une et l'autre exagérées. Nous préférons pour le moment nous en tenir il 
l'opinion générale, qui place la limite des deux grands groupes entre ces deux couches, 
faisant par conséquent rentrer la couche à Ammonites macrocephalus dans le Jura 
brun et celle à Ammonites ornalus dans le Jura moyen. Cette limite, en effet, est fa- 
cilement reconnaissable chez nous; l'une des deux couches, le Callovien à Ammonites 
ornalus étant, comme nous l'avons vu plus haut , toujours 
ferrugineux, tandis (lue 
l'autre, la couche à Ananioraiies rnacr"ocephalus, qui est représentée chez nous par la 
dalle nacrée, a un facies tout différent et, ne contient point de fer en grains. 
La limite inférieure du Jura brun n'est pas non plus à l'abri de toute critique. Au- 
trefois les géologues suisses avaient l'habitude de reléguer dans le lias toute la portion 
marno-sableuse à partir du marlysandstone, qui portait le nom de grès supraliasique, 
de telle sorte que le Jura brun commençait en bas par l'oolite ferrugineuse. Depuis 
lors, on a reconnu qu'il existe des passages insensibles entre ces deux roches, le mar- 
lysandstone et l'oolite ferrugineuse; et comme, d'un autre côté, la liaison n'est pas 
moins intime entre le marlysandstone et les marnes à Ammonites opalinus et A. Mur- 
chisonce qui lui succèdent, on a été conduit à reporter ces trois divisions dans le Jura 
brun, plaçant ainsi la limite supérieure du Lias au-dessous des couches à Ammonites 
JNurchisonce. Cette limite est-elle réellement définitive ? 
C'est ce que ! es recherches 
ultérieures nous apprendront. 
Le Jura brun 
, ainsi 
délimité, comprend chez nous une épaisseur de 220 mètres, 
composés successivement de calcaires et de marnes. Nous y avons reconnu sept groupes 
distincts, déterminables en partie par la structure des roches, en partie par les fossiles. 
Ces groupes ou divisions sont (le haut en bas 
1. Dalle nacrée. 
2. Marnes à Discoïdées ou marnes vesuliennes. 
3. Grande Oolite. 
4. Marnes à Iloinomyes. 
3. Calcaire subcompacte. 
6. Marlysandstone. 
7. Marnes à Antn, omites opulinus et marnes à Ammonites tlMur"chisonæ . 
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1. DALLE NACRÉE (00LITE BRADFORDIENNE). 
C'est l'un des massifs les mieux caractérisés de tout le Jura occidental, si bien qu'en 
le retrouvant si nettement limité, on se prend à regretter qu'il ne soit pas plus généra- 
lement répandu. C'est un calcaire grossier, pétri d'une quantité de débris de fossiles, 
quelquefois si peu triturés, que l'on reconnaît tous les éléments dont il se compose. On 
y distingue alors surtout les débris d'échinodermes qui se trahissent par leur structure 
spathique à cassure rhomboïdale dont le reflet imite le nacre, et comme les couches se 
séparent en plaques très-régulières, on les a désignées sous le nom de dalles nacrées. 
Quelquefois la structure devient plus homogène, les fossiles étant plus triturés, ou bien 
l'on y voit apparaître des oolites, comme dans la plupart des calcaires jurassiques ; 
cependant, quelles que soient les variations (le structure, (le couleur et de consis- 
tance, on y retrouve toujours un certain cachet qui suffit potin faire reconnaître la for- 
mation. Son épaisseur est, chez nous, d'une trentaine de mètres, mais il paraît qu'elle 
varie d'une manière assez brusque. Ainsi dans le Jura soleurois, elle n'est souvent plus 
que de 5à 10 mètres. Elle manque fréquemment dans le Jura argovien. Au Weis- 
senstein, près de Soleure, à Boerschwyler, à Meltingen, dans le val de Laufon, comme 
aussi au Vont-Terrible la partie supérieure perd sa compacité et se transforme en une 
marne jaune que l'on a désignée sous le nom de marne à Osirea Knorrii, à cause de 
la prédominance de ce petit fossile, qui du reste n'est pas exclusivement propre à cet 
horizon, non plus que les autres fossiles. Cette marne (lui indique probablement des 
stations littorales ne se retrouve chez nous que dans quelques rares localités, entre au- 
tres derrière la Vue-des-Alpes ; elle manque par contre dans toutes les coupes du Val- 
de-Travers, par exemple le long de la route de Brot, de même qu'à Pouillerel, près 
de la Chaux-de-Fonds, où le Callovien repose immédiatement sur la dalle nacrée. 
Quoique les fossiles soient excessivement nombreux dans cette roche qui, de fait, 
n'est qu'une brèche de débris de coquilles , 
de bryozoaires et d'échinodermes , il est 
cependant difficile d'en recueillir des échantillons bien complets; la plupart NI sont à 
l'état fragmentaire et trituré. Les plus parfaits sont quelques petites huîtres, une es- 
pèce de Pentacrine , 
le Pentacrinus Nicoleti Des. ; une quantité innombrable de 
très-petits Bryozoaires. Les Ammonites y sont bien plus rares. Nous y avons cepen- 
dant reconnu l'Ammonites Parkinsoni Sow. 
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Au point de vue technique, la dalle nacrée est trés-recherchée des architectes pour 
des moëllons, grâce à ses lits minces et réguliers qui en facilitent l'exploitation. Par- 
tout où elle est accessible, la dalle nacrée a fourni les matériaux des murs et des 
constructions de toute espèce. Celte même structure la rend moins manlageuse pour 
les souterrains qui doivent être protégés en général par des revêtements, attendu que 
les éboulements sont presque inéN itahles dans une roche aussi divisée. 
On éprouve quelque difficulté lorsqu'il s'agit de paralléliser cette couche remar- 
quable. Nous rie la voyons figurer dans aucun des traités et tableaux synoptiques de 
ces derniers temps. Cependant la présence de I'Arnrnoniles Porlkbesoni Sow. nous 
conduit à penser qu'elle, représente en partie le Cornbrash des Anglais. 
Voici la liste des fossiles que nous avons recueillis dans la dalle nacrée et: ses 
marnes: 
Végétaux. Les végétaux n'ont laissé que des vestiges 
très-frustes de leur existence, des traces de Fûcoïdes 
et quelques lignites provenant de Cycadées et de 
Conifères. 
Spongiaires. Cette classe est représentée par plusieurs 
petites espèces qui concourent avec les Bryozoaires 
a la formation des lumachelles , surtout aux envi- 
rons de la Chaux-de-Fonds, par exemple à Pouillerel. 
Nous y avons reconnu des débris des genres Cnenmi- 
diunm, Scyphia et Spongia. 
Polypiers. 
Les polypiers pierreux ne sont rien moins que rares 
dans la dalle nacrée, comme en général dans tous 
les étages de l'oolite inférieure. Ils forment à diffé- 
rents niveaux des bancs entiers ; niais leur état en 
général roulé et usé, sauf dans les bancs marneux, 
ainsi que leur adhérence intime au calcaire ambiant 
ne permettent guère de les déterminer. Ils sont 
d'ailleurs très-semblables dans les différents étages. 
Ce sont des Astrées , 
des Sarcinules, des Méan- 
drines, des Anthophylles et des Fungia, entre au- 
tres le Fungia lavis Goldf, dans les dalles nacrées 
lumachelli9nes de la Vue des Alpes, près de la 
Chaux-de-1 onds. Assez rare. 
Anthophyllum et Lithodendrum; débris rares dans le 
bancs a coraux inférieurs du Moutperreux, très de 
la Chaux-de-Fonds et près de Brot dans le Val-de- 
Travers. 
Astrea. Une espèce du type de l'A. helianthoïdes Goldl. 
et de l'A. confluens Gold%., et probablement plu- 
sieurs autres. 
Meandrina. Seulement des débris mal conservés. Les 
localités les plus riches se trouvent sur la route 
du Val-de-Travers entre Brot et Frecreule, au Mont- 
perreux et â Pouillerel, près de la Chaux-de-Fonds. 
Crinoïdes. 
Pentacrinus Nicoleti Des. ; très-abondant ; des bancs 
entiers en sont pétris. 
A")iocrinus. Une petite espèce très-rare dans les lu- 
ýnachelles è Bryozoaires. 
Echinides. 
Cidaris longicollis Des. nov. sp. Radioles du type du 
C. coronata; mais plus grèles et non clavelés, è 
collerette très-haute. Très-abondant dans les luma- 
chelles de la dalle nacrée. 
Diadema. Radioles grêles, très-fréquents dans les 
mêmes lumachelles. 
Echinus. Petits radio les, dans les assises moyennes 
submarneuses è coraux, sur la route de Brôt. 
IIolectypus (Discoïdea) depressus, Ag.: Petite variété 
assez rare. 
Collyrites (Dysaster) analis. Ag. Cette espèce, ainsi que 
la suivante, se montre quelquefois dans les marnes 
qui accompagnent la dalle nacrée derrière la Vue 
des Alpes. 
Collyrites (Dysaster) ringens. Ag. 
Nucleolites clunicularis? Un seul exemplaire prove- 
nant des marnes de la dalle nacrée de la Vue des 
Alpes. 
Stellérides. 
Débris d'une ou de deux espèces de Goniaster dans 
les lumachelles 3 Pentacrines. Très-fréquents par 
places. 
Bryozoaires. 
Les Brvozaires composent presque ü eux seuls la masse. 
(les lumachelles de la dalle nacrée. 
1. es principales espèces sont 
Ceriopora blobosa 3ficit. ; très-fréquente à Pouillerel. 
Ileteropora ramosa Mich. 
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II. ficulina Mi(h. et rate autre espèce à branches plates 
en forme de cornes de daim. Ces trois espèces sont 
les plus fréquentes. 
Aulopora (Diastopora) compressa Gold/'. 
Alecto dichotoma Lanf. 
Cricopora sp. 
Intricaria sp. 
Ces bryozoaires incrustent diverses coquilles, surtout 
les Térébratules et les huitres. 
Acéphales. 
Les Acéphales caractérisent de préférence les marnes 
qui accompagnent les dalles nacrées, sans manquer 
complètement dans les dalles elles-mêmes, où leurs 
débris triturés entrent dans la composition des lu- 
machelles. 
Les Brachyopodes abondent surtout dans les roches 
marneuses et subcompactes. 
Terebratula globata Sow. (Variétédu T. perovalisSow. ), 
ainsi que plusieurs autres de ce groupe ; très- 
abondante dans presque toutes les localités. 
T. emarginata Sow? (Ter. lagenalis Schloth); très-abon- 
dante à Brot dans les marnes moyennes à coraux. 
Itynchonella varians d'Orb. 
llemithyris spinosa d'Orb. (Ter. spinosa Soie. ) ; elle 
abonde dans plusieurs couches de cette division et 
s'étend à travers les marnes à Discoïdées jusque 
dans la grande oolite. 
Itynchonella quadriplicata (? T. concinna Sow. ) 
Ces deux espèces, surtout la dernière, foisonnent dans 
toutes les assises marneuses de cette division et de 
la suivante. 
Terehratella voisine (lu T. trigonella Schtoth; très-rare 
dans les lumachelles de la dalle nacrée. 
T. h eniispha. rica Sow. Espèce très-fréquente dans 
les marnes à coraux de Brot ; elle pourrait n'être 
que le jeune âge du Ityrch. quadriplicata, ou se 
rapporter à l'espèce de Sovverby. 
Ostrea nana Gold/. `? Particulièrement abondante dans 
les lumachelles â hryozoaires des dalles nacrées. 
0. Knorrii Volt et Ziet. (0 costata Sow ?) Cette espèce, 
si abondante dans le Jura suisse et français, ne se 
trouve que rarement dans les dalles naci'ées et les 
marnes contiguës ; elle ne descend pas dans l'oolite 
inférieure proprement dite. 
0. crista-galli Sclilot/i (0. Marshii Suiv. ) Quelques rares 
débris de cette espèce ou bien d'une variété voisine, 
(0 denticulata). On rencontre plus fréquemment l' 
0. eduliformis Schlotli., l' 
0. Kunkeli Goldf., qui n'en est peut-être que le jeune 
àge, et une autre petite espèce plissée, fréquente 
dans les dalles nacrées et caractérisant aussi les 
divisions inférieures. 
Pecten lens. Sow. ; très-commune avec une variété (P. 
Sowerbyi) à stries ponctuées plus excentriques. 
Pecten vagans Sow. 
P. subspinosus Schloth. 
De plus une espèce voisine des P. vimineus Sow, et 
P. textorius Scht. ; une autre espèce à côtes fines, 
et une troisième à côtes concentriques très-pronon- 
cées, peut-être le P. laminatus Sow. 
Plagiostoma (Lima) duplicatum Sotv., et une petite 
espèce très-voisine. 
Pl. punctatum Sow. 
Lima gibbosa Sow. 
L. proboscidea Sow (Ostrea pectiniformis Schloth. ) 
Ces espèces, en général rares, se retrouvent plus fré- 
quemment dans les assises inférieures. 
. 
Nucula, espèce ovalaire aplatie. 
Arca concinna Goldf. 
Cucullaea, espèce trapue. 
'l'rigoni, t costata Park. 
'le. clavellala Luidius? On n'en possède guère que 
des moules et des débris presque indéterminables. 
Monotis echinata Goldf. (Avicula echinata Sow. ) Très- 
abondante dans les assises submarneuses et rocail- 
leuse moyennes des dalles nacrées. Elle se retrouve 
aussi, niais plus rarement dans les autres assises et 
divisions du Jura brun, sauf dans les marnes à 
Discoïdées où elle foisonne de rechef dans cer- 
taines couches. 
l'osidonia ornati Quensledt. 'Nous rapportons à cette 
espèce un exemplaire très-net d'une Posidonie des 
marnes de la dalle nacrée de la Vue des Alpes. 
Des débris de Gervillia, Perna, Trichites (Pinnigena), 
Pinna, qui paraissent être les mêmes que dans les 
assises sous-jacentes. 
Modiola imbricata bliinst. Cette espèce connue sous 
des noms divers, tels que M. gibbosa Sow. , 
M. bi- 
partita Sow. , 
M. cuneata Sow., etc., se trouve 
assez souvent dans les parties marneuses des dalles 
nacrées, moins fréquemment cependant que dans 
les marnes à Discoïdées. 
Lithodomus. Une petite espèce ; on la rencontre lia- 
bituellenient dans les coraux et le test des Trichites. 
Une plus grande espèce crible quelquefois les dalles 
de diverses divisions du Jura brun. 
Cardium. Une ou deux espèces très-fréquentes, de 
préf'rence dans les marnes. Lucina. Des moules en général de petite taille se rap- 
portent ; ce genre. 1l en est de même des genres 
Corbula, Astarte, Venus, qui se retrouvent à tous 
les niveaux du Jura brun. 
Mactromya littoralis Ag.; assez commune dans les 
marnes des dalles nacrées ; moins fréquente dans la 
subdivision suivante. Il en est de même du 91. brevis Ag. 
Corimya (Thracia) lata Ag. et une seconde espèce. Elles paraissent cependant être plus fréquentes dans 
le groupe des marnes à Discoïdées. 
t, ercomya (Anatina) pinguis Ag. Dans les assises mar- 
neuses des dalles nacrées ; elle se retrouve fréquem- 
ment et bien conservée dans les marnes à Discoï- 
dées. 
Goniomya augulifera Soie. 
6. proboscidea Ag. 
Arcomya sinistra Ag. 
Pleuromya Alduini Ag. (Mya gregarea Mer. Pano- 
paea decurtata d'Orb. Amphidesma decurtatum Phill. ); 
abonde dans toutes les marnes des deux divisions. 
P. securiformis Ag. ; plus rare. 
Pholàdomya buccardium Ag. (Pli. deltoidea Morr. 
Pli. 11m"chisoni Sow. ) forme souvent des amas dans 
certaines assises. 
Ph. ovulum Ag. ; dans les marnes des dalles nacrées 
très-rare. 
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Ph. tidicula Soie. (Pli. Zicteni Ag. ) ; toujours très-rare 
dans les parties marneuses des dalles nacrées. 
Teredo. Nous attribuons à ce genre certains corps fis- 
tuliformes, ondulés et terminés par une tête arron- 
die et recourbée. Celte supposition est corroborée 
par la présence de bois fossile dans ce terrain. 
Gastéropodes. 
Ces mollusques sont assez rares et disséminés surtout 
dans les lumachelles et marnes supérieures. 
Muricida semicarinata? Quensiedl , ou une espèce très-voisine. Un seul exemplaire des marnes à co- 
raux de Brot. 
Pleurotomaria. Une espèce très-voisine du PI. or- 
nata Defr. (P1. granulata Soto. ) ; mais avec une série 
de na: uds longeant la carène. N'est pas très rare, 
mais presque toujours mal conservée. 
Troches monilitectus? Phil. Ce Troclius ou une espèce 
analogue se rencontre assez souvent avec d'autres 
dans les lumachelles et marnes des dalles nacrées. Nerinea. Plusieurs espèces indéterminées, sauf la 
N. Bruckneri Thurm. Une toute petite espèce carac- 
térise les lumachelles à brvozoaires. 
Chemnitzia vittata d'Orb. Assez fréquente dans les 
marnes supérieures des dalles nacrées. Elle se ren- 
contre encore d'une manière sporadique dans les 
marnes à Discoïdées et jusque dans les marnes à 
Ostrea accuminata, si toutefois c'est la même es- 
pèce. 
Natica. Des débris et moules mal conservés dans les 
mêmes assises. 
Céphalopodes. 
Les Céphalopodes, sans étre aussi abondants dans nos 
régions que dans le Jura suisse et français voisin, 
sont néanmoins assez fréquents pour caractériser 
les faunes de nos terrains. Nous avons recueilli les 
suivants dans la dalle nacrée. 
Ammonites Parkinsoni Sow., avec sus variétés. Sc, 
débris sont assez communs dans les parties mar- 
neuses du terrain ; rares dans les lumaclelles à 
brvozoaires. 
A. triplicatus Soto. 
A. macrocepbalus Schlolh (A. Ilercei Sow. ) 
A. discus Bach (non Sow. ) L'A. canal iculatus-fuscus 
Quenst. en représente le jeune âge. 
Ces trois espèces peuplent en société (les myacés plus 
particulièrement les couches marnocompactes à la 
base des premières lumachelles à bryozoaires et se 
retrouvent ensuite. dans des couches semblables 
des marnes à Discoïdées. 
Relemnites canaliculatus Schlolh. Espèce assez com- 
mune, niais rarement intacte. Quelques autres es- 
pèces comme le B. latesulcatus et une autre très- 
grande n'ont laissé que des fragments peu détermi- 
uables. 
Annélides. 
De nombreuses Serpules incrustent divers fossiles 
tant dans les lumachelles à bryozoaires, que dans 
les couches marneuses. sons distinguons les suivants 
Serpula quadrilatera Sow ? (S. tetragona Sow. ) 
S. llaccida Gold[. 
S. tricarinata? Goldf. 
S. lumbricalis Schlolh. 
Galeolaria (Serpula) socialis Lamk.? Commune il toute 
la série. 
'l'erebella. Plusieurs débris paraissent se rapporter à 
cc genre d'Annelides. 
Crustacés. 
Des pinces très-fortes d'une ou de deux espèces de 
Paguroïdes. On n'en connaît que des débris. 
Poissons. 
Nous ne possédons encore qu'une seule dent de Stro- 
phodus. 
2. MARNES A DISCOÏDÉES OU MARNES VESULIENNE, ý. 
C'est un massif remarquable de marnes et de calcaire marneux, qui, comme l'Ox- 
fordien, donne lieu à des combes et dépressions justement recherchées à cause de leur 
fertilité et de leur riche végétation, résultat de la présence de sources qui accompagnent 
habituellement les affleurements (le ce terrain. La position de ces marnes au-dessous et 
en contact avec la dalle nacrée fait qu'il est toujours facile de les distinguer de celles 
de l'Oxfordien, avec lesquelles elles ont beaucoup de ressemblance. Il peut arriver, 
en effet, que les deux marnes se déploient côte à côte sous la forme de deux combes 
également fertiles et verdoyantes, séparées par le crèt ou récif calcaire de dalle nacrée, 
(lui est ordinairement garni de forèIs et de broussailles ; il eu résulte alors un paysage 
r 
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très-pittoresque et accidenté, comme par exemple en face du hameau de Brot-dessous, 
dans le Val-de-Travers. 
Les marnes, dont il est question ici, se distinguent aussi par une foule de fossiles 
bien caractérisés et qui ne laissent aucun doute sur leur parallélisme. Bon nombre 
de ces espèces remontent jusque dans la dalle nacrée, entre autres l'Ammonites Par- 
kinsoni ; quelques-unes cependant sont exclusivement propres aux marnes en question; 
elles appartiennent en grande partie à la catégorie des fossiles vaseux, tandis que 
ceux de la dalle nacrée appartiennent au type des bancs à coraux. La plupart des espèces 
ont en effet le test mince, n'importe la classe ou l'ordre auquel ils appartiennent. Tels 
sont., parmi les Acéphales, les Pholadomyes et les Myacées en général, et parmi les 
Oursins, les Dysaster et une espèce du type des Discoïdées, le Hotectypus depressus 
Des., qui a valu au groupe, de la part de M. Mérian, le nom de marnes à Discoïdées. 
Ces mêmes marnes se retrouvent aussi dans les départements français voisins, entre 
autres aux environs du Vesoul (Dép. de la Haute Saône), où M. Thirria les a nommées 
« 3larnes vésuliennes. r 
Au rebours de la dalle nacrée, ce terrain paraît être d'une constance remarquable 
nous fournissant de la sorte un horizon géologique précieux pour l'étude comparative 
des terrains jurassiques : c'est l'équivalent de la division « Epsilon » du Jura brun 
de M. Quenstedt et des trois zones que M. Oppel a distinguées sous les noms de Zone 
à Terebratula lagenalis, Zone à Terebratula digona et Zone à Ammonites Parkin- 
soni. On cite comme lui correspondant en Angleterre l'argile de Bradford. Cepen- 
dant il est hors de doute que bon nombre d'espèces qui, chez nous, paraissent être 
limitées aux marnes Discoïdées se retrouvent en Angleterre de préférence dans l'oolite 
inférieure ou ce que l'on désigne comme tel. C'est surtout le cas des Echinides les plus 
communs, tels que les flolectypus depressus Des. , 
Collyriies anales Desmoul, Pygurus 
depressus Ag. 
Au point de vue technique, les assises calcaires de ces marnes peuvent être employées 
avec avantage pour la fabrication de la chaux hydraulique, surtout lorsqu'on a soin 
de trier les bancs. Si elles sont moins recherchées qu'elles ne le méritent, c'est parce 
qu'elles ont pour concurrents les calcaires hydrauliques de l'Oxfordien qui se trouvent 
dans les mêmes localités et dont le caractère est plus constant, 
1a 
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Voici la liste des fossiles recueillis dans les marnes à Discôidées, tant au le Val- 
(le-Travers que dans les environs (le La Chaux, de-Fonds. 
Végétaux. 
On observe des tiges fistuloïdes et leurs empreintes, 
provenant de fucoïdes très-commnns dans toutes 
les marnes schisteuses, surtout dans les bancs 
hydrauliques à myacés. 
Polypiers. 
On observe par-ci par-là, surtout dans les bancs cal- 
caires oolitiques ferrugineux, à la base et dans le 
haut du terrain, des coraux roulés parmi lesquels 
probablement le F'ungia Nevis Golf. et le Cyclolites 
decipiens Goldf., de trille plus forte que dans les 
dalles nacrées. 
Ischinoderntes. 
Quelques Crinoïdes et Stellérides, probablement iden- 
tiques avec ceux de la dalle nacrée, mais bien moins 
communs. 
Les Oursins en revanche sont plus fréquents, en 
pparticulier les 1)ysaster et les Iolectypus (autrefois 
Discoïdées). Ces derniers sont tellement nombreux, 
dans certaines localités des cantons voisins, qu'ils 
ont valu au groupe en question le nom de marnes 
à Discoïdées, que nous tenons à lui conserver, bien 
que cette prépondérance soit moins frappante chez 
nous. En général, et, au rebours de ce qui a lieu 
dans la dalle nacrée, ce sont les types à test mince 
qui dominent dans nos marnes, tandis que les Cida- 
rides à test épais y sont rares. Nous y avons re- 
cueilli les espèces suivantes: 
Holectypus depressus Des. 
Collyrites (Dysaster) analis Desmoal. 
Collyrites (Dysaster) ringens Deswoui. 
Acrosalenia spinosa Ag. 
Quelques débris de Pseudodiadema. 
Bryoâoaires 
Les Bryozoaires sont rares et ne se trouvent guère que 
sur les coquilles des Térébratules ou des huîtres, 
entre autres une espèce de Diastopora sur l'Ostrea 
acuminata. 
Acéphales. 
Les Brachiopodes foisonnent à peu près dans toutes 
les marnes et roches submarneuses, et ne diffèrent 
pas spécifiquement (le ceux que nous avons indiqués 
dans les dalles nacrées. Cependant il ya des varié- 
tés assez constantes, telles que le Terebratela an- 
serina Mer. (variété du r, perovalis Soto. ); d'autres 
perdent de leur fréquence, comme par ex. l'llemi- 
thyris spinosa d'Orb. 
Nous remarquons aussi le Terebratella 'l'heodori 
Schiolit. (T. acuticosta 7, iet. ), recueilli dans les cou- 
elles marno-calcaires supérieures du Furcil de 
Noiraigue. 
Les Ostrare's, très-nombreux dans la plupart des lo- 
calités, oflhent les types suivants : 
Ostrea acuminala Soto ; elle se distingue par sa fré- 
ruence dans presque tontes les courbes de notre 
tdivision, et forme même, par-ci par lit, des luma- 
chelles. Son principal gite cependant est clans les 
assises marneuses de la grande oolite sousjacentc. 
On désigne alors ces assises sous le nom de R marne 
a Ostrea acuminala r, sans que cette appellation 
indique une couche bien précise. 
Ostrea Kuul. eli Ziet. Espèce de taille moyenne, lisse, 
a valve gauche très profonde. 
0. Knorrii Voh et Ziet. (0. costata Sow. ) Cette espèce 
déjà rare dans la dalle nacrée, ne se montre que 
très exceptionnellement dans les marnes éDiscoïdées. 
Les Pectinés comptent les mêmes espèces que dans les 
dalles nacrées ; plusieurs sont très-abondantes, tels 
que les Pecten lens Sow., P. vagans Soto., Lima 
proboscidea Sow., Lima gibbosa Sow. 
Plagiostonia duplicatum Sow. 
Pl. semicirculare Goldf. 
Arcacés. Nous avons recueilli plusieurs espèces 
d'Arca, de Cucullaea et de Trigonia mal conservées. 
Les Avicnlacés nous ont fourni des débris du Monotis 
echinata Sow., et de M. costata )Tiinst., des Avi- 
coles, des Pernes, des Trichites, des Gervillies. 
Les Mytilacés sont représentés par le Modiola bipartita 
Sow., avec ses nombreuses variétés. 
Les Cardiacés et Conchifères offrent des moules de 
Cardium, d'Astarte, de Corbules, de Venus, en 
général peu déterminables. 
Les Myacés prévalent par leur variété et surtout par 
leur fréquence sur la plupart des autres familles 
d'acéphales. Ils sont même plus nombreux que dans 
les marnes de la Dalle nacrée, surtout dans les 
bancs moyens hydrauliques, par ex. au Fui-cil de 
Noiraigue. Nous citons les espèces suivantes : 
Pholadomya buccardium Ag. (Pli. Murchisoni Sow. ) 
avec ses variétés. Elle forme des familles très-nom- 
breuses encore en place dans les marnes et calcai- 
res hydrauliques bleus du Furcil près Noiraigue, 
et it Tète-de-Rang. 
Pleuromya Alduini Ag. (Mya gregaria alter. ) ; tout 
aussi commune que dans la Dalle nacrée. 
Gresslya (Lyonsia) ovata Ag. et ses nombreuses va- 
riétés, assez communes dans la plupart des localités. 
Goniomya proboscidea Ag. 
G. angulifera Ati. ; commune dans les couches hy- 
drauliques de Noiraigue. 
Cercomya pinguis Ay. (Anatina undulata Sow.? ) Cette 
belle espèce se trouve associée aux Goniomyes et 
Plioladomyes de Noiraigue. 
Arcomya suustra Ag. bien plus rare dans les mêmes 
localités. 
Ceromya plicata Ag. Nous avons recueilli dans les 
mêmes couches de Noiraigue deux exemplaires de 
cette espèce très-rare dans le reste du Jura suisse. 
Ceromya tenera Ag. (Isocardia minima Sow. ) ne se 
trouve que rarement dans nos régions. 
Mactromya. Nous avons recueilli (uelques échantillons 
peu déterminables des espèces de la division précé- 
dente. 
Corintya lens Ag. et C. alfa Ag. Ne se trouvent que ra- 
rcnient; elles sont plus fréquentes dans les marnes 
des dalles nacrées. 
Gastéropodes. 
Les Gastéropodes sont rares et n'offrent rien de bien 
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remarquable. Nous avons recueilli le n. oule d'un 
très-grand Pleurotomaria, le Chemnitzia vittata 
d'Orb. et quelques moules incomplets de Natica, 
Euspira, Buccin et Trochus. 
Céphalopodes. 
Les Céphalopodes sont nombreux et se distinguent 
pir leur taille souvent colossale. 
Ammonites wurtembergicus O I)el. C'est l'espèce la 
plus commune et la plus colossale (près de deux 
pieds de diamètre) que nous connaissions dans les 
marnes oolitiques du Jura neuchàtelois et du Jura 
suisse voisin. Elle a reçu une foule de noms, tels 
c{ue A. planulatus Sow., A. Parkinsoni compressus 
t? uenst., A. triplicatus Sow.? ce qui l'a fait confon- 
dre avec bien des espèces d'autres niveaux géolo- 
gique. Plusieurs variétés pourraient se rapporter è 
des espèces particulières. Nous l'avons surtout 
trouvée en abondance dans les couches hydrauliques 
de Noiraigue. A part ce type des Ammonites pla- 
nulés, il en existe encore plusieurs du type des 
Macrocéphales de taille, souvent énorme, que nous 
croyons appartenir à l'Arum. Ilerveyi Sow. (A. ma- 
crocephalus das auteurs). Les espèces communes 
des Dalles nacrées (A. Parkinsoni Sow. et l'A. dis- 
cus Sow. ) ne paraissent pas se trouver dans les 
calcaires hydrauliques du Furcil, du moins ne 
connaissons-nous pas d'exemplaire de cette prove- 
nance. 
Nautilus. une espèce gigantesque dont nous avons 
rencontré souvent les 
& pris au Fui-cil de Noiraigue, 
pourrait bien se rapporter aux N. subtruncatus 
Jforr. et Lyc. et N. dispansus Morr. et Lyc. 
11elemnites. Il existe ii la base de notre terrain des 
débris assez nombreux, surtout dans les couches 
inarno-oolitiques qui semblent indiquer les mêmes 
espèces que dans les couches marneuses des Dalles 
nacrées; cependant le B. latesulcatus Schloth. ne 
s'y montre plus ; en revanche le B. giganteus Schloth. 
paraît remonter dans les couches inférieures des 
marnes vésuliennes. 
Aitnélides. 
Les Annélides ne sont pas rares dans cette division 
ils l'emportent même en nombre et en variété sur 
ceux de la dalle nacrée et (le ses marnes. A part les 
espèces déjà cités dans celles-ci, nous avons a men- 
tionner le Serpula limax Goldrr., qui serpente sur 
les grands Céphalopodes et le Serpula tetragona 
Sow. dans les couches ü Echinides et à Belemnites 
giganteus. 
Crustacés. 
Nous n'en connaissons encore que des débris incom- 
plets, sauf une fort belle GlyphSa, provenant d'une 
intercalation marneuse <<pboladomyes, dans la car- 
rière des dalles de la grande oolite, au-dessus du 
puits n° 5, dans la combe aux Auges. 
3. GRANDE OOLITE 0F OOLITE BATHONIENNE. 
Les marnes à Discoïdées reposent sur un puissant massif de calcaire qui varie 
cependant de structure et d'aspect suivant les localités. Dans le Jura neuchâtelois, ce 
massif se divise en deux groupes assez distincts, savoir : dans le haut, une série de 
bancs d'un calcaire schistoïde, rocailleux, de couleur ochracée, avec grandes taches 
bleues, alternant avec de petits lits de marne jaune. Ce calcaire se divise quelque- 
fois aussi facilement que la dalle nacrée, quoiqu'il soit d'un grain beaucoup plus fin ; 
il renferme en partie les mêmes fossiles que les marnes à Discoïdées , entre autres 
1'Holectypus depressus associé à d'autres espèces qui paraissent lui être propres, et. 
parmi lesquels nous distinguons une espèce de Clypeus voisine du Clyl). Patclla, si 
même elle n'en est une variété, le Clypeus Osierwurcldi Des. L'épaisseur de ces cal- 
caires ochracés, prise isolément est de 6à8 mètres. 
De ce calcaire ochracé on passe plus ou moins brusquement à un massif plus coin- 
pacte et plus épais, d'un calcaire oolitique en général blanc, quelquefois même d'une 
blancheur éclatante, de manière à rivaliser avec les oolites astartiennes et coralliennes. 
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Ce massif, qui ne mesure pas moins de 3O mètres, forme d'ordinaire les crêts et 
routes oolitiques, non-seulement dans le Jura neuchâtelois , mais aussi dans les 
contrées voisines des cantons de Berne, Soleure, Vaud et du Jura français Ses fos- 
siles sont rarement bien conservés, et ce n'est qu'avec la plus grande peine qu'on 
parvient à réunir une collection de quelques espèces déterminables. Nous y avons 
reconnu en partie les mêmes espèces que dans les calcaires ochracés , ce qui nous 
a engagé à ranger les deux massifs sous un même chef dans notre coupe du Tunnel 
des Loges. 
Depuis lors nous nous sommes demandé, s'il ne conviendrait pas de séparer ces 
deux massifs, comme le porte le tableau des formations, page 17, de manière à en- 
visager le massif supérieur comme une dépendance du Bradfordien, en le 'parallélisant 
avec le calcaire roux sableux du Jura bernois et soleurois. Ce serait dans ce cas l'équi- 
valent de la division « Delta » du Jura brun de Quensiedi et de la zone à Ammonites 
Huniphriesianus de M. Oppel. 
Si la distinction (lue nous proposons ici est fondée, le massif oolitique blanc de%ýra 
être envisagé chez nous comme représentant, de concert avec les marnes à Homomyes, 
la Grande Oolite proprement dite (Bathonien d'Orbigny). Malheureusement les fos- 
siles n'y sont pas assez caractéristiques pour mettre dès à présent cette question hors 
de doute. C'est donc essentiellement aux caractères pétrographiques et straligiaphiques 
que nous nous en rapportons pour le parallélisme en question. 
Au point de vue technique, les deux massifs présentent des différences notables. 
Quoique formés l'un et l'autre de calcaire, ils seront appréciés très-différemment par 
les ingénieurs. Le massif supérieur est trop divisé pour pouvoir rester à nû dans un 
souterrain. Le calcaire oolitique au contraire est formé de bancs assez puissants pour 
pouvoir se passer de revêtement, lorsque les assises n'ont pas trop souffert par le sou- 
lèv°ement. 
Nous ajoutons ici la liste des quelques fossiles que nous axons recueillis dans nos 
montagnes : ils proviennent essentiel 1crue rit du groupe supérieur , l'inférieur ou le cal- 
caire oolitique ne fournissant que (les débris pour la plupart indéterminables. 
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Echüwdei mes. 
Clypeus Osterwaldi Des. ou variété du Clypeus Patella 
Echmus indéterminé, débris fréquents. 
Acéphales. 
Les mêmes llrachyopodes que dans les marnes à 1)is- 
coïdées, très-nombreux dans la partie supérieure 
du terrain, plus rares dans la partie inférieure. 
Parmi les Lamellibranches, nous retrouvons les es- 
pèces des marnes d l)iscoïdiées. Les suivantes sont 
les plus nombreuses : 
Ustrea cristagalli Schlotlt. 
Lima proboscidea Soli,. 
La plupart de ces fos- 
ý 
pibbosa rob 
soli.. siles se rencontrent l'. 
Monotis costata S. 
dans les couches fer- 
1lodiola biparlita Sots. rugineuses supérieures 
nt,,, ý a, ."t,,, .,.. a;,,.,, a avec 
le Civ'peus et dans 
9 auelaues intercalations l'leuromva Aiduini _1 i. marneuses. Ceromçaiplicata 
Céphalopodes. 
Plusieurs des Ammonites des marnes précédentes, 
surtout du type des Planulés. 
lielemnites giganteus Schloth. Cette espèce paraît avoir 
son principal Bite dans les couches ü Clvpeus. 
MARNES iiomomFES. 
s 
Quoique peu puissante, cette couche est d'une grande ressource pour la géologie 
locale, par sa structure non moins que par sa position entre deux grands massifs de 
calcaire , 
la grande oolite dans le haut et l'oolite suhcompacte (Lédonien) dans le bas. 
li peut arriver que ces deux calcaires se ressemblent beaucoup, en sorte qu'il est, quel- 
quefois difficile, d'après la simple structure et eu l'absence do fossiles caractéristiques, 
de dire si l'on se trouve dans le domaine du Bathonien ou dans celui du Lédonien. 
Dans ce cas, le moyen le plus facile et le plus sûr de s'orienter, c'est d'aller à la 
recherche de cette couche de marne ou de calcaire marneux jaune, que nous désignons 
ici sous le nom de marne à Homomyes, d'après un de ses fossiles les plus abondants, 
le Homom, ya (Lutraria) gibbosa Sow. Sans être très-marneuse, cette couche est ce- 
pendant toujours friable, en sorte qu'elle donne lieu à de petites combes ou érosions, 
que l'on peut distinguer à distance, quand on est familier avec l'orographie du pays. 
Par cette nièine raison, l'on ne doit pas s'attendre à voir cette couche affleurer beau- 
coup à la surface ; elle est fréquemment recouverte par des éboulements ou bien garnie 
(le champs, de prés et de pâturages. L'une des localités, où elle est le plus accessible, 
se trouve sur le tracé du tunnel des Loges, sur le revers nord de la s otite oolitique du 
Montperreux , tout près 
du puits N° 5. 
Il est difficile d'évaluer exactement l'épaisseur de ces marnes à IIomomv-es, attendu 
qu'elles sont fortement comprimées, comme c'est ordinairement le cas des bancs de 
marne intercalés entre de puissants massifs de roches compactes ; elles atteignent pro- 
bablement ale 5a6 mètres. 
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Les géologues ne sont pas d'accord sur la position de cette couche qui, à ce qu'il 
parait, ne se retrouve pas avec les mêmes caractères dans les autres districts du Jura. 
L'ensemble de ses fossiles nous porte cependant à la ranger de préférence dans l'étage 
bathonien. Le fossile caractéristique, l'Hounoniya gibbosa Ag., n'a pas encore, que 
nous sachions, été trouvé dans le Lédonien ni le Bajocien, tandis qu'il caractérise 
en Angleterre l'oolite de Bath, et remonte chez nous jusque dans les marnes à Dis- 
coïdées. Parmi les autres fossiles de ce groupe, il en est aussi quelques-uns, entre 
autres l'Osirea acuminata Sow , qui caractérisent plus particulièrem{'nt 
les groupes 
supérieurs du Jura brun. 
Voici la liste des fossiles que nous avons recueillis dans les marnes à Iionmomves : 
Polypiers. tarte, Venus, Corbula, en partie identiques avec 
Quelques rares espèces incrustantes. celles des groupes supérieurs, mais en gAnéral 
Echinodernaes. bien plus rares. 
Débris imparfaits de Clypeus, saster Holect 
Pholadomya huccardium Ag. (Ph. hlurchisoni Sow. ); 
Y ygus. fréquente. 
Bryozoaires. llomomya gibbosa Sow.; parfois très-fréquente; elle 
Quelques espèces bien plus rares que dans les groupes peuple souvent 
à elle seule des couches entières, 
tandis qu'elle manque sur d'autres points. supérieurs. Pleuromya et Gresslya. Les espèces des groupes su- Acéphales. périeurs se rencontrent encore disséminées dans 
Terebratula intermedia Sow. ; fréquent. toute l'épaisseur des marnes à IIomomyes. 
T. anserina Meriau. ; assez rare. Gastéropodes et Céphalopodes 
Rynchonella concinna Sow. ; abondante. Les uns et les autres sont très-rares, ce qui est d'au Ostrea acuininata Sow.; commune, surtout la variété tant plus remarquable, qu'ils sont fréquents dans 
voisine de l' 0. sandalina Sow. les marnes des groupes sus jasants. Monotis. Une espèce souvent très-fréquente et formant Poissons et Reptiles. 
. lumachelles. Diverses espèces de Pecten, Lima, Arca, Modiola, As - Quelques rares débris. 
5. OOLITE si! BCOMPACTE OU CALCAIRE A ENTROQULS 
(LÉDONIEN). 
Ce groupe atteint une puissance considérable (environ 40 mètres) dans notre Jura. 
Quoique d'aspect et de composition assez variable , 
il n'en présente pas moins un tout 
complet, grâce à la manière insensible dont s'opèrent les passages. Ce sont dans le 
haut des calcaires bruns à grain lin, quelquefois oolitiques et lumachelliques, passant 
vers le bas à des calcaires très -spathiques, par l'effet de la cristallisation et de la quan- 
tité de débris de tiges de crinoïdes qu'ils renferment. On les reconnaît de loin à 
leurs larges taches bleues. Les couches atteignent leur maximum de puissance et de 
compacité dans la partie supérieure; niais vers le milieu elles s'amincissent, affectant 
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la forme de dalles très-régulières, séparées par des lits de schistes marneux. Ces lits, 
d'abord très-minces, vont en augmentant d'épaisseur vers le bas, et finissent par 
l'emporter sur les calcaires, qui, de leur côté, perdent de leur consistance, jusqu'à ue 
plus former (lue des couches onduleuses, composées d'une agglomération de rognons 
et de nodules, qui renferment les coraux caractéristiques et si abondants de cet étage. 
Les opinions des géologues suisses et étrangers sont très-partagées sur le rang qu'il 
convient d'assigner à ce groupe. Avant qu'il n'eût un nom particulier , 
il avait déjà 
été caractérisé par M. P. Merian comme variété particulière de l'oolite inférieure dans 
le canton de Bâle. D'autres avaient essayé de le paralléliser soit avec le Dogger des 
Anglais, soit avec le calcaire à Entroques (le la Bourgogne. Thurmann, de son côté, 
le désigna sous le nom de « Calcaire compacte et subcompacte» qu'il porte aujourd'hui. 
Plus tard M. Marcou en fit un groupe à part, sous le nom de « Calcaire lédonien. », 
qu'il distingua du Calcaire à polypiers, (lui, d'après lui, est censé manquer dans le 
Jura suisse, tandis qu'il est très-développé dans les départements français du Jura, du 
Doubs et de la Haute-Saône. 
Nous aurons peut-être occasion de revenir une autre fois sur le parallélisme de ce 
terrain et ses rapports avec les groupes adjacents. Chez nous cependant la difficulté 
est moins gronde qu'ailleurs, où les marnes à Iomomyes manquent. La rcche elle- 
même a un facies distinct, résultant de l'alternance des marnes et calcaires (lue nous 
venons de mentionner, et lorsque ce caractère s'efface ou disparaît , il est toujours fa- 
cile de s'orienter en recourant à l'horizon des marnes à I-lomomyes. En effet, nous 
avons vu plus haut de quelle importance cette zône est pour l'étude des terrains 
Jurassiques inférieurs, en nous fournissant uu point de repère précis au milieu des 
grands massifs calcaires. Nous avons vu aussi que par leurs fossiles, les marnes à Ho- 
momyes se rattachent étroitement à la grande oolite. Par contre leur liaison avec le 
calcaire subcompacte ou Lédonien est bien moins inthne. Les fossiles du Lédonien, 
quoique très-mal conservés et d'une détermination en général difficile , paraissent se 
rattacher plutôt. à ceux de l'oolite ferrugineuse et du marlysandstone qu'à ceux (les 
marnes à Homomyes. Ce sont jusqu'à présent des Polypiers qui forment des bancs 
entiers dans les assises inférieures, des Crinoïdes triturés formant les lumachelles du 
calcaire à Entroques , enlin quelques 
'l'érébratules et Huîtres de grande taille rappe- 
Numérisé par BPUN 
- 96 - 
tant l'Ostº°ea eduliformis, une variété du Lima proboscidea , de grands Plagiostomes, 
des Nautiles et des Ammonites gigantesques. 
Au point de vue technique, le calcaire subcompacte offre dans ses dalles régulières 
des matériaux de construction d'une extraction facile et économique, à l'instar de la 
dalle nacrée. Les travaux souterrains, en revanche, s'y trouvent dans des conditions 
défavorables par suite de l'alternance des calcaires et des marnes. 
G. MARLYSANDSTONE ET OOLITE FERRUGINEUSE (BA. IOCIEN). 
Le caractère général de ce groupe est d'être essentiellement marneux, tout en revê- 
tant des formes et des aspects divers. Sous ce rapport, il forme un contraste assez frap- 
pant avec les groupes que nous venons de passer en revue et dont le caractère est 
d'être essentiellement calcaire. C'est donc, sous le rapport pétrographique, comme au 
point de vue technique, un nouvel ordre de choses qui commence, bien qu'indiqué et 
préparé à certains égards par la partie inférieure du calcaire subcompaete ou lédonien. 
Ce qui distingue les marnes de notre groupe, c'est d'être toujours plus ou moins 
sableuses et de renfermer une quantité assez notable de paillettes de mica argentées, 
qui en fout ressortir le caractère arénacé. A raison de cette structure, on ne doit pas 
s'attendre à trouver le marlysandstone bien accessible. Il ne se montre en effet à jour 
que sur un seul point du canton, clans la Combe aux Auges, derrière la Vue des Alpes, 
au fond du cirque oolitique du Montperreux. Le puits N° 5 se trouve placé dans soli 
affleurement. On comprend, d'après cette position, qu'il soit assez difficile d'appré- 
cier la puissance d'un terrain placé dans des circonstances pareilles. Nous croyons 
cependant, d'après ce (lue nous avons pu observer, d'accord avec les données que 
nous avons pu recueillir ailleurs, que l'épaisseur totale du groupe en question n'est 
pas sensiblement inférieure à celle du groupe précédent. Nous l'évaluons à trente mètres 
environ , en 
faisant abstraction des compressions que ce groupe marneux peut avoir 
subi par l'effet du soulèvement. 
Passant maintenant aux détails , nous trouvons que 
le marlysaustone n'est rien 
moins qu'homogène. Ce sont tantôt des marnes argileuses presque pures , onctueuses, 
luisantes, d'une couleur en général sombre, tantôt des grès marneux, ordinairement 
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à teintes sombres d'un bleu-noir, passant au gris-jaune et au roux. D'autrefois ce sont 
des calcaires marneux ou schisteux, à. peu près de même couleur, en général plus 
ou moins arénacés. Il arrive aussi que les schistes affectent une forme oolitique. Dans 
ce cas, le mica est ordinairement remplacé par des paillettes spathiques avec accom- 
pagnement d'oolites ferrugineuses, brunes-rougeâtres, auxquelles se mêlent aussi des 
fossiles assez nombreux. Enfin, les schistes empâtent aussi quelquefois des rognons 
assez volumineux et même de véritables blocs qui se font remarquer par leur dureté 
et par leur tenacité. 
Ces différentes formes alternent ou se remplacent plus ou moins dans toute la série, 
et cette alternance constitue le trait dominant de la structure en grand. Cependant toutes 
les variétés ne sont pas également distribuées dans la masse entière. En général, ce 
sont les marnes et les oolites ferrugineuses qui prédominent dans le haut ; les grès mar- 
neux caractérisent de préférence le milieu du massif, tandis que la partie inférieure 
est de nouveau composée de marnes avec oolites et rognons ferrugineux. Ces derniers 
cependant sont les moins constants et sont souvent remplacés par des marnes pures. 
Il ya longtemps que ce groupe a attiré l'attention des géologues par les mines de 
fer qu'il renferme dans beaucoup de localités du Jura, ce qui lui a valu de préférence 
le nom d'Oolite ferrugineuse (Eisenroggenstein des Allemands et Suisses). A l'heure 
qu'il est, on l'exploite encore sur plusieurs points de la France et de l'Allemagne, et 
comme castine dans le Jura bernois. Cette fréquence du fer est un caractère général, 
et c'est en quelque sorte exceptionnellement que le fer se trouve en si petite quantité 
dans nos régions. En revanche, les marnes et les grès y sont développés en excès, et 
c'est cette circonstance qui imprime au marlysandstone (le notre canton et de celui de 
Soleure son cachet particulier. Ce n'est donc point à tort que nos devanciers ont préféré 
l'appellation anglaise de iiarlysandsione (grès marneux), à celle d'Oolite ferrugineuse. 
C'est assez dire que les deux groupes se remplacent et se confondent. 
Des caractères que nous venons d'énumérer on peut inférer quel doit être l'aspect 
et la nature du terrain, là où ces roches prédominent. La facilité avec laquelle toutes 
les variétés de ces roches se délitent et se décomposent, en feront nécessairement un 
sol fertile qui ne le cédera guère au terrain liasique. De plus, les marnes y retiendront, 
comme partout, les eaux pluviales, Tel est, en effet, le caractère de toutes les combes 
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du marlysandstone ; caractère qui se reproduit également sur une petite échelle dans 
la Combe aux Auges. C'est là, en effet, (lue viennent sourdre deux des principales 
sources de la Suze. 
Les fossiles, sans être absolument rares, sont néanmoins loin de présenter la variété 
et la fréquence qui les distinguent dans les facies plus oolitiques et plus ferrugineux 
des contrées voisines. Les plus frappans sont des Fucoïdes charbonneux et quelques 
Peignes très-abondants. 
Au point de vue technique, le marlysandstone n'est point dépourvu de ressources. 
Les bancs de calcaire marneux, qui sont souvent assez siliceux, pourraient probable- 
ment fournir de la bonne chaux hydraulique, et il est possible qu'en utilisant les ro- 
gnons des bancs moyens et inférieurs, on en tirât un excellent ciment. 
En revanche, la nature friable de la roche , d'accord avec sa position inclinée, 
exigent non-seulement un revêtement solide pour réagir contre la pression des marnes; 
on est obligé en outre d'user de précaution dans les travaux de percement, surtout là 
où des filets d'eau suintent tout au travers des marnes. Espérons, d'un autre côté, que 
ces eaux accidentelles pourront être recueillies et contribueront ainsi à augmenter le 
contingent des diverses sources déjà existantes ou à découvrir dans le parcours du 
tunnel. 
Voici la liste des fossilles recueillis par nous à la Combe aux Auges. 
Plantes. 
Nous n'avons observé que des empreintes très-muti- 
lées et effacées de quelques Fucoïdes que l'on re- 
connaît à leur aspect charbonneux. 
Acéphales. 
Les oolites ferrugineuses riches en fossiles, qui ac- 
compagnent sur bien des points du Jura balois, 
soleurois et bernois le marlysandstone, ne se sont 
pas développées chez nous ; cela explique la ra- 
reté des fossiles de cette étage dans notre canton. 
Cependant nous avons remarqué des débris mutilés 
de plusieurs espèces de Brachiopodes, entre autres 
des Térébratules et des Bynchonelles. En fait d'A- 
cépliales proprement dits, voici ceux que l'on ob- 
serve : 
Hemithyris aculeata Nobis. Nous distinguons cette 
espèce de M. spinosa des dalles nacrées et des 
marnes vésuliennes à ses côtes plus saillantes , tranchantes, à épines plus rares, mais plus fortes. 
(: es espèces fourmillent 
? ans les schistes arénacés, Ostrea calceola `? Ziet. gris jaunâtres du marly- 
Pecten personatus Ziet. sandstone, et ne manquent 
Pect. disciformis Schübl. non plus dans les luma- 
chelles oolitiques subferru- 
gineuses. 
Pecten, une espèce à côtes apres très-fines. 
Des débris trop mutilés et des empreintes presque 
effacées d'Arcacés, \lytilacés, Aviculacés 
,, 
Myacés 
se rencontrent assez fréquemment. Nous n'avons 
guère reconnu que le \lonotis echinata Sow. qui se 
trouve avec le Pecten personatus, mais pins fré- 
quemment dans les calcaires schisteuxsuboolitiques. 
Gastéropodes et Céphalopodes. 
Se bornent à quelques débris incomplets de grands 
Ammonites et Nautiles et de Belemnites assez nom- 
breux. 
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%. MARNES A AMMONITES OPALINUS. 
Au rebours du Marlysandstone, ce groupe se distingue par une homogénéité remar- 
quable. Toute la masse, dont l'épaisseur est cependant considérable (pas moins de 60 
mètres au Hauenstein), est composée d'une marne noire ou bleue, schisteuse et en 
général micacée, se cassant par morceaux inégaux, polyédriques et souvent rhomboï- 
deaux. La stratification est en général distincte, souvent en lits minces, d'apparence feuil- 
letée. De loin en loin on y rencontre des zones de rognons qui paraissent se multiplier 
dans le haut et qui souvent renferment des veines de strontiane. Il s'y trouve aussi 
quelques bancs arénacés qui rappellent plus ou moins les grès du inarlysandstone et 
dans lesquels se développent surtout les pyrites. Enfin l'on rencontre assez fréquem- 
ment des lits de marne pâteuse, alternant avec des bancs plus compactes et plus schis- 
teux. Certaines couches renferment un assez grand nombre de fossiles qui se distin- 
guent par leur belle conservation. Le test des coquilles est souvent remplacé par une 
couche ou pellicule pyriteuse, d'un éclat doré, qui les fait rechercher par les collec- 
teurs; c'est surtout le cas des Ammonites; d'autres ont le test à l'état spathque, 
comme les Belemnites, les Gastéropodes et les Arcacés. 
Au point de vue paléontologique, la faune des marnes à Ammonites opalinus a plus 
d'analogie avec celle de l'oolite ferrugineuse qu'avec celle du Lias propremut dit. 
Ou y rencontre plusieurs espèces du marlNsandstone, entre autres le Pecten perso- 
nalus. C'est pour avoir négligé l'étude comparative des espèces et pour s'en être tenu 
trop exclusivement aux caractères purement pétrographiques, que la plupart des géo- 
logues ont rapporté ce terrain à la formation liasique dont il a en effet l'aspect et les 
allures, sans compter que souvent le passage d'un groupe à l'autre se fait d'une ma- 
nière insensible. Il est vrai que souvent cette difficulté est atténuée par la présence 
d'un massif de calcaire oolitique ferrugineux qui vient s'interposer entre les marnes 
à Ammonites opalinus et les marnes à sphérites du Lias supérieur. Le massif qu'on 
désigne sous le nom de « Calcaire à Ammonites Murchisouïe », du nom du fossile qui 
y domine, existe dans une foule de localités des cantons de Bâle et de Soleure, no- 
tamment au Hauenstein. Cette circonstance nous a engagé à l'inscrire également dans 
la coupe théorique des terrains du Jura neuchâtelois. Or, ce massif se rattache par 
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tous ses caractères paléontologiques aux marnes à Ammonites opalinus, malgré les dif- 
férences de composition et de structure de la roche. Sa présence entre deux massifs de 
marne serait par conséquent un jalon précieux pour la délimitation des formations; car 
c'est à sa base que finit pour nous l'oolite inférieure ou le Jura brun et que commence 
le Lias ou le Jura noir des Allemands. Par la même raison, on doit se trouver embar- 
rassé du moment que ce groupe vient à manquer. Il n'y a alors que les fossiles qui 
puissent servir de guide, et lorsque par hasard il font défaut, la délimitation ne peut 
être que très-approximative. 
Le calcaire à Ammonites Murchisonæ n'est cependant pas le seul massif qui sépare 
l'oolite du Lias. Il existe en Allemagne et en France plusieurs couches étroitement 
liées au calcaires à Ammonites Murchisonæ et qui manquent complètement dans le 
Jura suisse; entre autres la couche à Trigonia navis Lamk. De même la couche à 
Ammonites torulosus Schiibl. n'a été citée jusqu'ici que dans quelques localités de la 
Suisse, tandis qu'elle joue un rôle considérable dans le Wurtemberg, où M. Quenstedt 
la place à la base de son Jura brun. A plus forte raison ne doit-on pas compter 
sur ces massifs dans les montagnes du Jura neuchâtelois. L'on doit au contraire 
s'attendre, comme au Hauenstein, à trouver la marne à sphérites directement en con- 
tact avec les marnes à Ammonites opalinus. Il ya par conséquent ici une lacune con- 
sidérable dans la série des terrains. 
Nous n'avons pas à considérer les marnes à Ammonites opalinus sous le rapport 
agricole, attendu qu'elles n'affleurent, à notre connaissance, que sur un seul point du 
canton, dans un petit entrebaillement du marlysandstone, dans le prolongement de la 
Combe aux Auges, au pied du Montperreux. Il est évident que si cette roche se dé- 
ployait sur de plus grandes surfaces, cela ne pourrait être qu'au plus grand avantage 
du sol; car il est reconnu, que sous le rapport de la fertilité, les marnes à Ammonites 
opalines ne le cèdent en rien aux marnes bitumineuses du Lias. Le tunnel des Loges 
aura à traverser ces mêmes marnes sur une étendue considérable de chaque côté 
du noyau liasique. Leur nature schisteuse, friable et très-sujette à la décomposition, 
rendra le revêtement du tunnel indispensable sur toute leur étendue. 
Si les marnes à Ammonites opalinus ne déploient pas leur fertilité à la surface du 
sol, elles n'en sont pas pour cela dénuées de ressources pour l'agriculteur, non plus 
que pour l'industriel. Au premier elles pourraient fournir un excellent engrais, parti- 
i 
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culièrement pour les terres calcaires maigres, comme sont tous les champs situés sur le 
calcaire jurassique supérieur. A l'industriel elles offriraient au besoin d'excellent maté- 
riaux pour la fabrication des ciments hydrauliques, particulièrement dans ses rognons 
ou sphérites qui renferment de beaux cristaux de célestine (variété bleue et rose de la 
sirontiane. ) Les marnes elles-mêmes, souvent très-argileuses, pourraient sans doute 
servir à la fabrication de tuiles et de poterie commune. 
-I. Terrain liasique ou Jura noir. 
Si nous n'avions à examiner que les terrains qui se montrent à la surface, nous de- 
vrions arrêter ici notre travail; car le terrain liasique tout entier, du moment qu'on 
en élimine les marnes à Ammonites opalinus, est étranger à notre sol. Ses affleure- 
mens les plus proches sont mêmes encore à quelques distance de nos frontières, dans 
les combes de Goumois, Froidevaux, Cornol , 
Delémont, et aux Roches de Moutier 
dans le Jura bernois, enfin à Granges (Brüggleinberg) et à Günsberg, près de Soleure. 
Mais pour n'être pas visible à la surface, ce terrain n'en existe pas moins dans les en- 
trailles de nos montagnes. Nous avons même la certitude qu'il s'y déploye largement, 
de manière a former une bonne partie du noyau de nos chaînes. 
En traitant de la structure de ce terrain, nous n'aurons, par conséquent, pour nous 
guider que l'analogie des autres localités, sans jamais pouvoir en appeler à l'autopsie 
locale. Si malgré cela , nous nous sommes hasardés à figurer en détail dans nos 
coupes (avant qu'un coup de pioche n'eût été donné), les différents groupes de terrain 
liasique que le tunnel des Loges doit traverser dans son parcours, ce n'est point pour 
faire parade d'une vaine sagacité, mais uniquement parce que nous avons foi dans les 
lois de distribution et de succession des roches, telles que la géologie moderne les 
a exposées. Il est inutile d'ajouter que [tous sommes ici exposés à plus d'erreurs que 
lorsqu'il s'agit de terrains en vue ; car la diversité dans les détails n'est pas moins 
une loi de la navire (lue la constance dans le plan général. Nous comptons donc 
d'avance sur l'indulgence des juges compétents. 
Le terrain liasique a de bonne heure attiré l'attention des géologues, comme l'un 
des plus remarquables et des plus intéressants de toute la série secondaire. L'on ne 
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saurait contester qu'il ne mérite à bien des égards cette faveur, tant au point de vue 
agricole, par les conditions de fertilité qu'il emporte, qu'au point de vue géologique, 
par la variété et la beauté des restes organiques qu'il recèle. Entin, pour les habitants 
du Jura, il a le mérite spécial de contribuer à l'attrait du paysage par la fraîcheur et 
la beauté des sites qu'il occasionne, toutes les fois qu'il vient affleurer dans les combes 
et les cluses des cantons voisins. 
C'est une règle générale que le Lias diminue de puissance tout en se simplifiant à 
mesure qu'on le poursuit d'Allemagne eu Suisse. Plusieurs des groupes, qui sont très- 
caractéristiques dans le Würternberg, disparaissent peu à peu dans la Suisse orientale, 
entre autres le groupe à Ammonites ainaltheus ou A. margaritatus. On peut faire la 
même remarque en venant des lisières liasiques des départements français du Doubs 
et du Jura. Hais, pour être moins varié qu'ailleurs, le noyau jurassique de nos mon- 
tagnes ne sera cependant rien moins qu'uniforme. On peut s'attendre ày trouver au 
moins quatre groupes distincts, dont la puissance collective, en tenant compte des 
compressions résultant du reserrement des strates par l'effet du soulèvement, ne doit pas 
être bien inférieur à 100 mètres. Or, comme l'inclinaison des couches oscille entre 
30° et 'D0° sur les deux versants, il s'ensuit que le tunnel des Loges se trouvera 
engagé dans le terrain liasique sur un parcours d'au moins 140 à 160 mètres, de- 
puis le puits n° 5, vers le puits n° 4 du grand tunnel des Loges. 
Quand on ne considère que la structure et l'aspect extérieur des roches liasiques, on 
est naturellement conduit à les diviser en deux groupes, dont l'un, l'inférieur est 
en partie calcaire, tandis que le supérieur est exclusivement marneux. Cependant 
ces différences pétrographiques ne peuvent servir de base à une classification scienti- 
fique, par la raison que rien n'est plus inconstant que les caractères tirés de la struc- 
ture des roches. Dans le cas particulier, le massif calcaire représente bien en effet un 
groupe à part, correspondant, comme nous le verrons plus tard, à l'étage Sinémurien 
de M. d'Orbigny. Mais les massifs marneux qui le recouvrent ne sont pas pour cela 
homogènes. Nous y retrouverons au contraire les représentants de plusieurs groupes ou 
étages qui, pour être homogènes d'aspect et de structure, n'en représentent pas moins 
des phases distinctes de l'histoire du globe. 
Voici quelle devra être , d'après l'analogie 
des affleurements liasiques dans les 
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cantons voisins, la série des étages que l'on peut s'attendre à rencontrer dans le tunnel 
(les Loges : 
4. Un premier massif marneux, les « marnes à sphérites » correspondant au lias supé- 
rieur, Elage loarcien de M. d'Orbigny. 
2. Un second massif marneux représentant les schistes à Posidonies ou le groupe du 
lias moyen, l'Etage liasien de M. d'Orbigny, le groupe de Pliensbach de M. Oppel. 
3. Un massif essentiellement calcaire le « calcaire à Gryphées », représentant le Lias 
inférieur où l'étage Sinémurien de M. d'Orbigny. 
Le contraste qui existe entre les roches calcaires du groupe inférieur et les roches 
marneuses du groupe supérieur n'empêche pas qu'indépendamment d'une certaine 
diversité inhérente aux étages, la formation liasique toute entière ne soit empreinte 
d'un cachet particulier, qui est exprimé dans l'ensemble de sa faune et dont on re- 
trouve des traces dans chacun des étages, tandis qu'il disparaît dans la formation sous- 
jacente de l'époque triasique. Ainsi les genres et les familles ont un air de parenté 
qu'on ne saurait méconnaître; témoins les Oursins, les Crinoïdes, les Gryphées, plu- 
sieurs types d'Ammonites, les Reptiles et les Poissons, sans compter que plusieurs 
espèces passent d'un groupe à l'autre. 
Nous n'avons pas à rechercher ici quel était l'aspect du globe à cette époque. L'on 
ne saurait méconnaître cependant que le développement considérable en étendue et en 
puissance de ces dépôts marneux ne suppose des conditions de tranquillité des eaux 
pendant des périodes d'une durée immense, telles qu'elles ne se sont plus reproduites 
dans les mêmes proportions depuis lors. Aucune des formations marneuses subsé- 
quentes n'est aussi répandue que le lias. 
MARNES A SPHÉRITES. 
Nous appelons de ce nom, avec les géologues du Jura suisse, le massif supérieur 
du groupe liasique proprement dit, tel que nous l'avons appris à connaître dans les 
cantons voisins de Bâle et de Soleure, ainsi que dans le Jura bernois. Ce massif, qui 
atteint jusqu'à 20 mètres d'épaisseur, se compose de marnes bleues ou noires, comme 
sont en général les marnes liasiques, mais qui, sous l'influence des agents atmosphé- 
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riques, perdent facilement cette teinte sombre et deviennent cendrées. Elles sont en 
outre plus ou moins sableuses, et souvent micacées, surtout dans la partie supérieure. 
On y distingue aussi des rangées irrégulières de rognons marno-calcaires et subsiliceux 
à géodes et veines de strontiane rose et bleue, auxquels s'associent des cristaux de 
quartz hyalin. Ces sphérites sont assez nombreux et assez constants pour qu'on ait cru 
pouvoir les invoquer comme un caractère distinctif du massif. La stratification est en 
général aussi distincte qu'elle peut l'être dans les marnes liasiques, formant des couches 
d'un décimètre à un mètre d'épaisseur. Celte stratification s'efface aisément lorsque les 
couches sont exposées à l'air. Il en résulte alors une masse pâteuse dans laquelle on 
reconnaît des sphérites épars et des lamelles gréseuses qui blanchissent comme celles 
du marlysandstone. 
Les fossiles sont en général rares dans ce groupe. Quelques débris d'Ammonites 
radians, de Bélemnites et des moules de quelques Myacés, accompagnés de traces de 
Fucoïdes sont tout ce que les marnes à sphérites du Hauenstein nous ont fourni. On 'ne 
doit dès lors pas s'attendre à une ample récolte de fossiles dans le tunnel des Loges, 
Au point de vue technologique, ces marnes participent de tous les caractères géné- 
raux des marnes à Ammonites opalines. Comme ces dernières, elles exigeront un re- 
vêtement solide pour protéger le tunnel contre les effets de la désagrégation. Les 
sphérites pourraient fournir d'excellents matériaux pour la fabrication du ciment. 
Quant à la limite de ce massif, nous avons vu plus haut que sa détermination est 
très-facile, du moment que l'on peut supposer la présence du calcaire à Ammonites 
MurchisonS tel qu'il se trouve au Hauenstein. Dans ce cas, il n'y a qu'in ranger dans 
le lias tout ce qui se trouve au-dessous de ce calcaire, et la séparation des deux groupes 
du Jura brun et du Jura noir se trouve incontestablement fixée. En revanche, si 
cette zône à Ammonites Murchisonae devait faire défaut, comme cela arrive dans bien 
des localités de la Suisse, de la France et de l'Allemagne, on éprouverait probable- 
ment quelque difficulté à fixer le point où les marnes à Ammonites opalinus finissent 
et où les marnes à sphérites commencent, à moins que le calcaire ci-dessus ne soit 
représenté par des couches d'un caractère particulier, soit sous le rapport pétrogra- 
phique, soit sous le rapport. paléontologique. De toute manière, on ne devra envisager 
que comme un postulat douteux et susceptible de modification, le calcaire â Ammonites 
Murchisonæ, qui se trouve inscrit dans notre coupe du tunnel des Loges. 
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SCHIS'T'ES A POSIDONIES OC LIAS MOYEN (LIASIEN D'ORBIGNY). 
Nous avons déjà eu l'occasion de rappeler que la diversité si remarquable et si inté- 
ressante des nombreuses assises qui composent la formatio't liasique en Allemagne et 
qui a permis de la subdiviser en un nombre considérable de zônes, toutes plus ou 
moins bien caractérisées, tend à s'effacer insensiblement à mesure que l'on s'avance à 
l'ouest. Déjà le Lias (les cantons (le Bile et d'Argovie est moins bien partagé sous ce 
rapport que le Wurtemberg. Quand on approche du Jura bernois et soleurois, l'uni- 
formité va croissant, et une partie des subdivisions, que nul ne songerait à contester 
en Allemagne, n'cnt plus ici aucune raison d'être. A plus forte raison, ne doit-on pas 
s'attendre à les retrouver dans les entrailles de nos montagnes, dont l'uniformité est en 
général bien plus grande. Ces prémisses posées, nous ne pouvons mieux faire que d'eti 
appeler à la structure du Lias telle qu'elle se présente dans le tunnel d'. t Ilauenstein. 
Or voici quelle est la succession des couches que l'on y observe. 
Aux marnes à splérites, que nous envisageons comme le véritable Lias supérieur, 
succède un autre massif plus puissant encore, puisqu'il atteint jusqu'à 40 mètres d'é- 
paisseur, et qui est aussi presqu'exclusivement composé de marnes. Quoiqu'il ne soit 
pas toujours facile d'indiquer la limite précise où finissent les marnes à sphérites et où 
commencent les schistes à Posidonies, cependant chacun des deux groupes a un facies 
général qui lui est propre et qu'avec un ail quelque peu exercé on finit par recon- 
naître sans trop de difficulté. Ainsi la stratification est en général plus distincte dans les 
marnes et les schistes à Posidonies que dans les marnes à sphérites; les sphérites, en 
revanche, y sont moins développés et en général moins nombreux, sans cependant 
manquer entièrement; de plus, l'homogénéité des bancs est moins grande ; certains 
lits acquièrent même une consistance rocheuse qui protège le massif tout entier, et 
l'empêche de se désagréger aussi facilement que les marnes à sphérites sous l'action 
des agents atmosphériques. Cette différence se traduit, même à la surface, dans les ac - 
cidents du sol. De là vient entr-'autres que, tandis que les marnes à sphérites corres- 
pon2ent à des dépressions avec fondrières au milieu de la combe liasique générale, les 
affleurements des schistes à Posidonies forment çà et là de petits reliefs à l'instar des 
11 
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roches dures, à peu près comme les bancs de calcaire hydraulique au milieu des 
combes oxfordiennes. Indépendamment de ces caractères généraux du groupe entier, 
les schistes à Posidonies comprennent plusieurs zônes qui se distinguent par des carac- 
tères plus spéciaux et d'une valeur subordonnée. D'après l'analogie du Hauenstein et 
des affleurements les plus voisins de notre canton, nous pouvons prévoir dans le tunnel 
deux massifs principaux, savoir, dans le haut, les marnes à Bélemnaites en contact avec 
les marnes à sphérites et, dans le bas, les schistes à Posidonies en contact avec les 
calcaires à Gryphées. 
a) ]Ylarnes à Béleinnites. 
Ce massif, qui atteint au Hauenstein jusqu'à 10 mètres (le puissance, est composé 
(le marnes comme le précédent. Ce n'est qu'exceptionnellement que l'on y rencontre, 
vers la base, quelques bancs calcaréo-marneux plus résistants. Les marnes sont aussi 
en général plus feuilletées, d'une teinte plus foncée, blanchissant moins à l'air et ren- 
fermant en outre de gros bancs complètement noircis par des substances charbonneuses 
et imprégnés de pyrites. 
Les fossiles y sont assez rares, sans l'être autant que dans les marnes à sphé- 
rites. Les seuls qui s'y montrent quelquefois en abondance sont les Bélemnites, qui 
paraissent se concentrer à plusieurs niveaux; de là le nom de marnes à Bélemnriles 
qu'on leur a donné dans le Jura bernois. Il s'y trouve aussi une petite Trigonie 
et quelques Ammonites falcifères plates, associées, dans les bancs inférieurs, à (les 
Posidonies, des Arcacés et des Myacés, qui annoncent le voisinage des schistes à 
Posidonies. 
Sous le rapport technique, ce massif se comportera nécessairement comme le précé- 
dent, c'est-à-dire que le tunnel aura besoin de revêtements solides au travers de toute 
son épaisseur; mais il est possible qu'étant moins enclin à se décomposer que les marnes 
à Ammonites oýnalinus, l'on puisse se dispenser d'un radier ou sous"voûtement comme 
au Hauenstein. Quant au parcours du tunnel dans ces marnes, son étendue dépendra 
de l'inclinaison (les couches, combinée avec l'épaisseur du massif. Or, comme le Lias 
va en décroissant d'est en ouest ainsi que l'oolite, on doit s'attendre à trouver la puis- 
sance des marnes à Bélemnites plutôt plus faible qu'au Hauenstein. Le parcours du 
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tunnel, dans cette partie du Lias, pourra se trouver diminué par l'effet de compres- 
sions et d'étirements auxquels les marnes sont toujours exposées dans les massifs for- 
tement redressés. 
b) Schistes bitumineux à Posidonie.. 
En consacrant une rubrique à part à ce massif, nous subissons l'influence des classi- 
fications en usage. On sait en effet que dans le Wurtemberg ce terrain est très -nettement 
caractérisé et forme un horizon bien déterminé par ses fossiles non moins que par la 
quantité de pétrole qu'il renferme et dont on est parvenu à tirer un excellent parti 
pour la fabrication des huiles et des gaz. Ces caractères se maintiennent encore, quoique 
moins accusés, en Alsace, dans le Luxembourg, en Bourgogne et même dans les 
régions orientales du Jura suisse, entr'autres en Argovie et à Cornol près de Porrentruy. 
Dans cette dernière localité, les schistes sont en effet tellement imprégnés de bitume 
pétroleux, qu'ils en deviennent flexibles comme des cartons et brûlent volontiers au 
grand feu. Ils sont alors composés d'un détritus végétal et animal dont le feutre est 
imbibé de pétrole et se divise sans difficulté en larges lames et feuillets minces, in- 
crustés d'une foule de Posidonies, de débris de poissons et de quelques autres fossiles. 
0n retrouve les mêmes schistes au Ilauenstein, où ils. ont acquis une triste célébrité au 
mois de ruai 1857 , leur matière bitumineuse, qui est ici de 8 °/oy ayant puissamment 
contribué à l'incendie et au développement des gaz délétères dont les effets ont été si 
désastreux. Cependant le bitume n'y est pas aussi localisé qu'en Allemagne; il s'étend 
également aux couches sous-jacentes. Les fossiles, de leur côté, sont aussi moins cir- 
conscrits et le plus caractéristique d'entr'eux, le Posidonia Bronnii, qui a donné sou 
nom au massif, passe dans les marnes à Bélemnites, sans pourtant y être aussi répandu 
et d'aussi grande taille que dans les schistes. 
D'après la loi de l'uniformité croissante des couches liasiques dans les chaînes 
(lu Jura suisse, à mesure que l'on s'avance au sud-ouest, on ne doit par consé- 
quent pas s'attendre a trouver dans l'intérieur de nos montagnes des limites bien 
tranchées. Il est probable, au contraire, que les schistes bitumineux y seront encore 
moins individualisés qu'au 11auenstein. Cependant le type pourrait bien n'en être pas 
complètement effacé, et dans ce cas, on le reconnaîtra à une teinte plus sombre, résultat 




de l'imprégnation plus abondante du bitume et du charbon, et à une structure plus 
schisteuse et plus dense. D'après l'analogie, les fossiles principaux devront aussi s'y 
t: ouver en plus grande abondance, en particulier le Posidonia Bronnii. La puissance 
du massif ne saut ait guère excéder 10 mètres. 
La limite inférieure (les schistes bitumineux, quoique plus distincte, n'est cependant 
pas non plus tranchée, en ce sens que les schistes ne font pas subitement place aux 
calcaires sous-jacents. La transition est au contraire graduelle et s'opère au moyen 
de petits bancs (le calcaire, qui viennent s'intercaler à la base (les schistes, formant 
ainsi "un passage aux calcaires à Gryphées. 
Au point de vue technique, on devra observer les mêmes règles que nous avons 
posées pour les autres marnes liasiques. En thèse générale, les schistes à Posidonies 
présenteront cependant moins de dangers sous le rapport des éboulements que les 
marnes à Ammonites opalines et les marnes à sphérites ; en revanche, elles exhalent 
souvent des gaz pernicieux contre lesquels il sera bon (le se prémunir. 
CALCAIRE A GRYPIII ES OU LIAS INFÉRIEUR (SINÉMURIEN D'ORBIGNY). 
Ce groupe se distingue entre tous les étages du Lias par l'immense quantité de fos- 
siles qu'il renferme. Les plus abondants entre tous sont certains bivalves voisins des 
Huîtres, les Gryphées. Comme elles sont surtout nombreuses dans les assises calcaires, 
on a de bonne heure désigné ces assises sous le nom de calcaires à Gryphées. C'est le 
type primitif et le plus ancien du Lias inférieur ou Sinémurien de M. d'Orbigny. Ce- 
pendant les Gryphées n'y sont pas limnées à une seule zône; il en existe à plusieurs 
niveaux et d'ordinaire les espèces y sont différentes. Il importe par conséquent, lors- 
qu'on en appelle à ces fossiles pour la détermination d'un horizon, de bien s'assurer 
(le l'espèce. Ainsi-le Gryphcea areuata et le G. Cynzbizurn appartiennent à des niveaux 
différents, qui peuvent même être séparés par plusieurs zônes bien distinctes, comme 
c'est surtout le cas dais le Wurtemberg, où le Lias est très-individualisé. On peut alors 
voir des Gryphées figurer sous des chefs très-différents, plusieurs géologues allemands 
s'étant cru autorisés, sur la foi d'autres caractères, à reporter les couches à G. Cymbiuni 
dans le Lias moyen. Mais une partie des traits distinctifs qui permettent de subdiviser 
le Lias d'Allemagne en une quantité de zônes, ne se retrouvent plus en Suisse, où le 
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massif liasique tout entier est beaucoup plus homogène. Par contre les Gryphées ne 
dépassent pas en Suisse un certain niveau, et comme elles sont faciles à reconnaître, 
nous préférons nous en tenir aux diNisions adoptées par nos devanciers et ranger toutes 
les couches qui renferment des Gryphées dans le Lyas inférieur. Cette plus grande ho- 
mogénéité du Lias en Suisse s, remarque déjà dans le canton d'Argovie et de Soleure, 
où l'on a vainement cherché jusqu'ici certains fossiles qui, clans le Wurtemberg, sont 
très-aLondants et ont donné lieu à la création de zônes parti(, -u_ilières, comme l'Ammonites 
oxynolzis et l'Ain. amallheus ou nnargarilaluts qui n'a encore été trouvé qu'au 31ont- 
terrible. 
Au Hauenstein, on ne distingue plus guère que cinq ou six zônes, au lieu de treize 
qu'admet M. Oppel ; encore ne sont-elles rien moins (lue tranchées : c'est de haut en 
bas, 4° une couche de marnes à pyrites, de 1à2 mètres d'épaisseur, faisant suite aux 
marnes à Posidonies et (lui pourrait bien être l'équivalent des marnes à Ammonites 
annallheuis de Quenstedt, soit des zônes de l'Ammonites sprinalus et de l'Ammonites 
vnargaritalus de M. Oppel; 2° un massif de ca'caire marneux qui paraît corres, ºondre 
aux marnes à Terebratula numismalis (le M. Quenstedt, comprenant les Ailes de 
l'Ammonites Davoëi, de l'Amnzorniles Ibex et de l'Anmmonites Jtcm? sorti de M. Oppel ; 
3° plusieurs bancs calcaires avec Gryphcea Cymbium et de nombreuses Bélemaites (le 
calcaire à Bélemnites des géologues suisses, qu'il ne faut pas confondre avec les marnes 
à Bélemnites de notre Lias moyen) ; 1«° un massif de marne sableuse à sphérites, ren- 
fermant un grand nombre de Myacés et passant insensiblement au calcaire sous-jacent; 
5° les calcaires à Gryphées proprement dits, comprenant les couches à Gryprhrna Ma- 
cullochii et à Gryphcea arcuala; 6° un massif de grès et de sable d'une puissance 
très-variable, auquel se lie la couche à débris d'ossements (Ibonc bed) _ 
L'épaisseur col- 
lective de ces six groupes est, au Hauenstein, d'environ 50 mètres, niais les limites 
(les différents massifs ne sont rien moins que tranchés. Or, s'il est Vrai que la diversté 
diminue à mesure qu'on s'avance vers la Suisse française, on ne doit pas s'attendre à 
trouver ces couches bien diversifiées dans l'intérieur de nos montagnes. Afin de ne pas 
introduire dans notre tableau des divisions Hasardées ou illusoires, nous préférons 
n'admettre que deux groupes, l'un marneux ou su marneux, le groupe supérieur cor- 
ne-pondant en partie au Lias moyen des auteurs allemands, l'autre calcaire ou arénacé, 
. 
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caractérisé par le GrpphSa l'llacullochii. (Gr. obliqua) et le Gryphcea arcuala, le vrai 
Lias inférieur ou Sinémurien. 
7c` groupe. - Calcaire marneux oit zône de la Gry pkSa Cynrbiumma. 
D'après l'analogie des contrées voisines, on petit s'attendre à un changement plus 
ou moins notable dans l'aspect du tunnel quand on passera des schistes à Posidonies 
dans le domaine de ce groupe, si tant est qu'il s'élève assez dans le noyau de la mon- 
tagne pour que le tracé l'atteigne. En effet, les marnes et schistes bitumineux feront 
place à des bancs plus compacts d'un calcaire marneux. Le pétrole, si abondant dans 
les schistes à Posidonies, tend à disparaître sans cependant être complètement absent, 
car les calcaires, aussi bien que les marnes conservent encore souvent des traces de 
bitume et les calcaires sont en général fétides et souvent noircis. Mais le critérium 
le plus positif de ce groupe consiste dans ses fossiles, et plus particulièrement dans ses 
Bélemnites et ses Gryphées d'une espèce particulière, le GryphSa Cymbium, qu'il ne 
faut pas confondre avec le Gryphcea Macullochii (Gr. obliqua) du groupe inférieur. 
L'épaisseur de ce massif doit être assez considérable, d'environ 15 à 20 mètres. 
Au point de vue technique, ce terrain, pour avoir des bancs solides, n'en exige pas 
moins des précautions et devra être protégé contre les agents extérieurs. Non-seule- 
ment le calcaire n'est pas assez inaltérable pour résister à la longue, mais les nombreux 
bancs marneux intercalés entre les bancs ca'caires seraient, de leur côté, une source 
continuelle d'éboulements dans un tunnel non muré. En revanche, les bancs de calcaire 
marneux se recommandent pour la fabrication de la chaux hydraulique. Ils en ont 
fourni d'excellente au tunnel de Blaisy près de Langres. 
2e groupe. - Zône de la Gryphée arquée. 
Ce massif a de bonne heure attiré l'attention des géologues tant par sa structure que 
par ses débris fossiles. Le type calcaire en effet se retrouve ici dans toute sa netteté 
comme dans les formations jurassiques supérieures, et sa position au milieu des massifs 
marneux ou submarneux devait contribuer à faire ressortir d'autant mieux son carac- 
tère de roche dure et compacte. C'est comme tel aussi qu'il se manifeste à la surface 
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en donnant lieu à des reliefs et quelquefois à des crêts abruptes, s'élevant comme des 
récifs au milieu des combes liaso-keupériennes. Le calcaire, à mesure que l'on s'éloigne 
des schistes à Posidonies, perd aussi de plus en plus de son bitume ; et il n'est pas 
rare de rencontrer des bancs parfaitement libres de pétrole. Ainsi caractérisé, le cal- 
caire à Gryphées arquées constitue le type dominant du Lias inférieur. En dépit de 
ces caractères, les limites de ce massif ne sont cependant rien moins que tranchées, 
surtout vers le haut. On trouve en effet au Ilauenstein, entre le calcaire à Gryphaea 
Cymbium et le calcaire à Gryphée arquée, un massif assez puissant de marne sableuse 
avec sphérites, qui s'établit graduellement par des alternances répétées, de manière à Sc 
présenter comme un trait d'union entre ces deux calcaires à Gryphées, tout en se rat- 
tachant plus étroitement au groupe inférieur par ses fossiles, D'un attire côté le calcaire 
se lie, dans le bas, à des couches de grès et de sable (arkose) qui renferment la même 
Gryphée, ensorte que ce fossile se retrouve dans trois variétés de roche, et même 
dans quatre, lorsque, comme cela arrive souvent, les arkoses sont remplacées par des 
argiles. 
a) Marnes arénacées. 
D'après l'analogie du Hauenstein, ce massif de marne sableuse doit atteindre 42à 
15 mètres de puissance. 11 est composé de couches peu homogènes, marneuses ou 
sableuses, intercalées de bancs de sphérites qui rendent la masse entière très-sujette à 
la désagrégation. Il n'en est que plus intéressant de voir ce massif si différent des cal- 
caires solides subjacents, sous le rapport de la roche, renfermer une partie des mêmes 
fossiles et spécialeme, it le Grypluea lldacullochii. 
Comme il n'est guère probable que ces couches s'élèvent jusqu'au niveau du 
tunnel, nous n'avons pas à nous occuper ici de leurs propriétés technologiques. Cepen- 
dant, si par suite de pressions ou plissements, le tunnel devait l'atteindre, on aurait à 
user de toutes les précautions qu'exigent les terrains sujets aux éboulements. D'un 
autre côté, son caractère arénacé le recommanderait probablement plus qu'aucune autre 
roche Basique -à l'attention des fabricants de ciment. 
h) Calcaire à Grvpliée arquée. 
La partie calcair: de cette zône, ou le calcaire à Gryphées arquées proprement 
dil, a pour caractère général, partout où il se montre à la surface, de se détacher en 
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dalles régulières d'une épaisseur médiocre, qui sont fort recherchées comme matériaux 
de construction, particulièrement clans les contrées où l'oolite et le Jura supérieur man- 
quent. C'est un calcaire assez dur, à pâte grossière et cristalline, pétri d'une quantité 
de fragments spathiques, empâtant une immense quantité de Gryphées arquées, sou- 
vent silicifiées et d'une belle conservation. Des villes entières sont aii, si construites avec 
les dépouilles de ces testacés. Ces caractères réunis font du calcaire à Gryphées arquées 
l'une des roches les mieux caractérisées du Lias et de toute la série jurassique, ensorle 
qu'il n'est guère possible (le le confondre avec aucune autre. 
c) Arkoses ou grès infra-liasique. 
S'il était plus constant, ce groupe serait un guide précieux dans la série des lei raies, 
à raison du contraste qu'il forme avec les massifs calcaires ou marneux environnants. 
C'est en effet un grès souvent très siliceux, qui rappelle à s'y méprendre les grès keu- 
périens, et comme les fossiles y sont rares, ce n'est souvent qu'à la faveur de sa position 
qu'on parvient à l'identifier. La faune de ce terrain n'offre pas non plus de caractère 
bien certain. Dans certaines localités, le cachet du Lias avec ses Gryphées et ses Car- 
dinies s'y montre des plus accusé, tandis que dans d'autres, ces fossiles ont fait place 
à des débris de poissons et de reptiles inconnus aux autres étages liasiques. En présence 
d'une versatilité aussi générale, il serait téméraire de vouloir affirmer que le gris 
infra-liasique existe dans les entrailles de nos montagnes, et plus téméraire de prédire 
la forme qu'il y affecte. En général cependant les couches inférieures, quoique moins 
épaisses, sont plus constantes que les supérieures. Ce serait par conséquent le bore bed 
ou ses analogues qu'on aurait chance de rencontrer de préférence aux véritables grès 
ou arkoses. Mais comme le tunnel S; ' maintient à un niveau trop élevé pour atteindre 
ces dépôts, nous pouvons nous dispenser de les décrire et clore ici la série des rcches 
qui nous concernent. 
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CHAPITRE VII. 
Strimet, ire géologique du sol le long de la ligne du chemin de fer 
du Jurys industriel. 
Entre les deux localités de Neuchâtel et de la Chaux-de-Fonds, la différence de niveau 
est de 562 mètres. Ce simple chiffre résume toutes les difficultés de la voie à construire. 
Pour relier ces deux points, il fallait en effet ou bien racheter la pente par de longs 
détours, ou bien percer la montagne. Entre un tracé superficiel, qui aurait sextuplé la 
distance, dans un climat âpre et presque hyberboréen, et un tunnel; fût-il même très-coû- 
teux, le choix ne pouvait être douteux. Mais même avec un double tunnel le trajet de 
Neuchâtel à la Chaux-de-Fonds ne saurait être direct. En quelque lieu que le tunnel vint 
déboucher au Val-de-Rut, sou niveau eût été trop élevé pou', qu'il fut possible de 
descendre tout droit sur Neuchâtel . 
Autrement qu'y aurait-il eu de plus naturel que de 
profiter de la coupure naturelle des gorges du Seyon ? Ici encore il s'agissait de racheter 
la pente. C'est ce que le tracé fait en se développant successivement sur les flancs des 
deux montagnes de Chaumont et de Tête-de-ltaug. Il forme de la sorte un lacet qui, 
partant de Neuchâtel, se dirige d'abord â l'ouest jusqu'au ravin de la Reuse, près de 
Chambrelien, où se trouvera la gare de rebroussement. C'est la première section. De 
Chambrelien, le tracé gagne le Val-de-Ruz, en traversant en tranchée la colline de 
Montmollin, et de là se maintient tout le long du pied de la montagne jusqu'à l'entrée 
du tunnel au dessus de Fontaine-Melon ; c'est notre seconde section. La troisième sei°- 
tiorr comprend les deux tunnels des Loges et du Atout-Sagne; la quatrième le trajet 
depuis la sortie du tunnel jusqu'au Crct-du-Locle; la cinquième enfin, le parcours du 
Crut-du-l. ocle au Col-cl es-11cclics, frontière de France. 
De ces cinq sections dont se compose la voie, quatre sont parallèles aux ligues oro- 
graphiques et ne font guère qu'écharper les montagnes ; une seule, la quatrième, coupe 
perpendiculairement les voûtes, en pénétrant dans les entrailles des deux chaînes de 
Tête-de-Rang et de la Corbatière. On prévoit que cette dernière, qui comprend les deux 
tunnels, doit l'emporter sur toutes les autres en intérêt scientifique. Nous allons passer 
brièvement elº revue les accidents divers de chacunè de ces sections. 
1 :; 
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PREMIÈRE SECTION. 
De Neuchâtel à la gare de rebroussement. 
En partant de la gare du Sablon, le tracé se maintient tout le long des Parcs sur 
la même formation, jusqu'au point où il entre en souterrain près du Vauseyon. Cette 
formation est le Valangien et plus particulièrement sa partie supéi ieure, la limonite ou 
calcaire ferrugineux, dont la présence se trahit par-ci par-là à la surface par la couleur 
rouge des vignes. Ici, de même qu'à la gare du Sablon, la roche elle-même n'était 
cependant nulle part en vue; ce sont les tranchées pratiquées récemment dans les flancs 
de la colline (lui l'ont mise à découvert ; elle y revêt le caractère que nous avons 
signalé plus haut, c'est-à-dire (lue c'est une roche médiocrement dure, très-ferrugi- 
neuse, qui se délite facilement en dalles de quelques pouces à un pied d'épaisseur. 
Les grains de fer sont de préférence concentrés dans les intercallations marneuses qui 
alternent avec les dalles plus compactes. 
Arrivé au Vauseyon, le tracé, après avoir franchi le Seyon, passe en souterrain sous 
la colline diluvienne de Beauregard, pour gagner de l'autre côté le plateau de Peseux 
et la gare de Corcelles. Cependant la colline dont il est ici question, n'est pas composée 
uniquement de terrains de transport ; ces derniers ne sont (lue des amas locaux et su- 
perficiels de gravier et de galets (lui reposent sur les flancs rocheux de la colline. On 
peut prévoir, d'après les affleurements des couches et leur inclinaison combinée avec 
celle du tunnel lui-même, que ce dernier se maintiendra, au moins sur les deux tiers de 
sa longueur, dans les terrains néocomiens. On entre en effet en tunnel dans la partie 
inférieure des marnes bleues ou marnes sèches; mais celles-ci devront, à peu de distance 
de là, faire place aux marnes à concrétions ; ces dernières, à leur tour, aux diverses 
assises du Néocomien et ainsi de suite jusqu'à l'Urgonien inférieur, qui n'est plus 
recouvert que par les graviers. 
Au sortir du tunnel, dont le parcours est (le 685 mètres, on se retrouve (le nouveau 
sur l'Urgonien, dont les couches presque horizontales forment le plateau de la gare de 
Peseux et Corcelles. Le tracé se maintient sur ce même terrain jusqu'au premier croi- 
senmew de la route de Bôle à Rochefort. Ici le Néocomien apparaît sous la forme d'un 
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crêt assez saillant qui a nécessité une tranchée profonde. Au crét succède un ravin 
correspondant à la combe des marnes néocomiennes, après quoi l'on gagne de nouveau 
le Valangien, que l'on traverse au moyen d'un petit tunnel de 412 mètres de longueur, 
le tunnel de la Luche. Ce tunnel vient aboutir au ruz du Merdasson, après avoir franchi 
successivement les calcaires compacts du Valangien, les marnes valangiennes, les 
marnes noires ou dubisiennes et entamé même les bancs supérieurs et dolomitiques 
du Virgulien. Le lllerdasson lui-même, qu'on franchit au moyen d'un grand remblais, 
entame plus profondément les roches jurassiques, au point de mettre à nu jusqu'aux 
jaluzes du Virgulien. Au delà du Merdasson, le tracé passe de nouveau dans le Dubi- 
sien, d'abord en tranchées et plus loin en remblais. Les marnes dubisiennes qu'on 
voit surgir de dessous les marnes grises (lu Valangien, se font ici remarquer par leur 
couleur sombre, d'un bleu très-foncé, tirant au noir, ce qui est dû à la présence de 
substances charbonneuses et manganésiques; l'on y remarque de plus des traces de 
dolomies gypseuses et siliceuses, comme aussi des assises et bandes siliceuses sous la 
forme de sables ou de rognons siliceux. Enfin, on ne peut qu'être frappé de l'extrême 
bigarrure de ces bancs et de leur structure bréchiforme qui semble indiquer une forma- 
tion des plus irrégulières, effectuée sous l'empire d'agents plus ou moins analogues à 
ceux qui, ailleurs, ont produit les dépôts sidérolitiques. 
Un peu plus loin, à mesure qu'on approche de la Sauge, le calcaire valangien vient 
de nouveau recouvrir les marnes dubisiennes sous la forme d'un crêt assez peu saillant, 
mais qui nécessite un second tunnel, le tunnel de la Sauge. Sa longueur est de 419 
mètres. Il est creusé en majeure partie dans le Valangien, qui se continue par 
delà le souterrain, jusqu'à la gare de rebroussement. C'est surtout le Valangien com- 
pacte qui étale ici ses bancs d'une remarquable régularité. Ces calcaires, d'un grain 
très-fin et d'un blanc de marbre, sont peut-être destinés à offrir quelque jour une 
compensation pour l'aridité de leur surface, en donnant lieu à des exploitations qui 
seraient facilitées par l'inclinaison des bancs (10 à 12°) et leur remarquable unifor- 
mité. De la sorte, c'est le Valangien qui se trouve aux deux extrémités de cette pre- 
mière section, tandis que tout l'espace intermédiaire est occupé par des groupes plus 
récents de la formation crétacée. 
Ces derniers ne se montrent cependant pas partout à découvert. Il ne faut pas oublier 
que les flancs des collines extérieures du Jura sont. généralement encombrés d'amas 
'l 
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considérables de dépôts diluviens, qui masquent parfois les affleurements des roches 
sur de grands espaces. C'est ce qui a lieu sur une bonne partie de notre première sec- 
tion. Ainsi, sur tout le parcours de la gare de Corcellcs au 1lerdasson, les travaux n'ont 
mis à découvert la roche en place que sur trois points; le premier à la gare même, où 
se déploient les bancs à peu près horizontaux d'un calcaire jaunâtre, bréchiforme, 
sous-jacent aux calcaires blancs à Caprotines, qu'on aperçoit sous la forme d'un petit 
crêt en retrait au sud de la gare, au haut du chemin vicinal de Serrières à Pezýeux. 
Un second affleurement (le calcaire urgonieu a été mis à découvert à l'extrémité occi- 
dentale de la grande tranchée du Villaret. La roche s'y est montrée polie et marquée 
de stries parallèles qui attestent une action très-énergique des agents erratiques en ce 
point. Le troisième affleurement enfin se trouve près du ravin de Cotendard, sur un 
espace très-limité. Sur tout le reste de la voie, les tranchées n'entament que les terrains 
diluviens sous les formes les plus diverses. Ce sont tantôt des amas de sable et de gra- 
vier, à l'instar des graviers de Beauregard et du Gibet. Ces sortes de dépôts ne sont 
rien moins qu'onéreux pour les constructeurs, car non-seulement ils sont d'une exploi-" 
talion facile, mais ils fourniront en outre d'excellents matériaux pour le ballast de la 
voie. D'autres fois ce sont de puissants amas de limons, mêlés de cailloux et de galets 
alpins. Au Villaret, les tranchées ont entamé ce limon sur une profondeur de 12 à 15 
mètres. On y observe tous les caractères des véritables dépôts glaciaires, entr'autres 
l'absence de stratification et la présence d'un nombre considérable de galets munis de 
ces stries qui caractérisent les dépôts glaciaires. Par-ci, par-là, on y trouve aussi des 
blocs alpins de dimensions considérables (2 à .5 pieds (le diamètre), usés et arrondis. 
Sur d'autres points, les limons alternent avec des dépôts stratifiés, particulièrement aux 
environs de Cotendard. Nous y avons remarqué des bancs d'un sable siliceux, très-ho- 
mogène, dont on ne pourra pas manquer de tirer parti . Quelquefois ces sables ne 
font que de remplir des espèces de poches dans le diluvien informe,, ce (lui est cause 
qu'on ne peut pas toujours compter sur leur continuité pour l'exploitation. 
Au point de vue théorique, ces sables stratifiés constituent un problème à résoudre, 
problème d'autant plus intéressant que l'on a constaté les mêmes accidents au milieu 
de dépôts informes d'autres pays. Quelques auteurs ont cru pouvoir expliquer ces 
petits dépôts en supposant qu'ils ont été causés par de grands blocs de glace enfouis 
jadis dans les limons, et dont la place aurait ensuite été remplie par des sables filtrants. 
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Quoiqu'il en soit, les dépôts de dih vium stratifié sont assez nombreux et assez consi- 
dérables sur certains points le long de la voie pour corroborer à eux seuls l'action de 
l'eau sur une grande échelle pendant la formation de ces dépôts. 
SECONDE SECP; ON. 
De la gare de rebroussement à l'entrée du tunnel. 
Comme le rebroussement à Chambrelien se fait sous un angle très-aigu, il s'ensuit 
que la première partie de cette section, depuis la gare jusqu'à la route de Rochefort à 
Bôle, n'est guère qu'une répétition des accidents géologiques que nous venons de dé- 
crire. Le tracé traverse de nouveau le calcaire valangien, cette fois non plus en tunnel, 
mais en tranchée, puis après avoir franchi la route cantonale, quitte ce terrain pour passer 
sur les couches les plus supérieures du Virgulien, qu'il écharpe jusqu'au village de Mon- 
tézillon, situé à la limite (les deux terrains. Le bas du village, avec les champs fertiles qui 
l'entourent, est encore situé sur le Valangien, tandis que le haut du village repose sur les 
calcaires caverneux qui représentent les dernières assises du Virgulien et de la formation 
jurassique en général. Arrivée au village de Montiilollin, avant de passer dans le Val- 
de-Ruz, la voie traverse, en tranchée, une petite colline calcaire, qui, pour être insi- 
gnifiante comme relief, n'en est pas moins intéressante comme trait orographique. C'est 
un crêt virgulien, provenant de ce (lue la colline, quoique basse, s'est entr'ouverte à 
son sommet et a donné ainsi lieu à deux crêts dont un seul est visible. Cette colline 
n'est autre chose que le prolongement de la voûte de Chaumont, de même que les 
champs que la voie traverse perpendiculairement, derrière Montmollin, sont le prolon- 
gement et la terminaison du Val-de-Ruz. Les deux accidents, le crêt aussi bien que 
le vallon vont mourir non loin de là, à Rochefort, où surgissent les deux nouvelles 
chaînes de la montagne de Boudry et de la Tourne (1). 
Arrivée sur le versant de la montagne des Geneveys, la voie s'y maintient jusqu'au 
tunnel sans rencontrer une bien grande variété d'accidents géologiques. On n'y dis- 
(I) Le double revêtement de Néocomien et de Valangien que l'on était en droit d'attendre sur le revers nord de 
la colline de Montmollin, ne s'est pas montré dans la tranchée, où le terrain de transport est immédiatement appli- 
qué contre le roc. Il affleure un peu plus a l'ouest, près de l'Engollieu. 
1 
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Lingue que vaguement la succession des étages; cependant le Néocomien et le Valangien 
se trahissent en face de Coffrane, sinon par des affleurements réguliers, du moins par 
des amas de pierres. Un peu plus loin la voie traverse des dépôts argileux qui sont 
indiqués par des mares et des creux provenant d'anciennes exploitations pour le mar- 
nage des terres. Ce sont probablement les marnes valangiennes. 
Au dessus de Malvilliers, la voie s'élève assez pour regagner les affleurements du 
roc, qui se composent ici des bancs supérieurs du Virgulien. Ils règnent jusque près des 
Haut-Geneveys, où de puissants dépôts diluviens viennent de nouveau les cacher. Entre 
les Hauts-Geneveys et l'entrée du tunnel, ces derniers dépôts disparaissent en partie 
pour f. iire place à un sol détritique plus mélangé. La molasse qui affleure sur plusieurs 
points du Val-de-Ruz, n'est nulle part mise à découvert dans cette section. 
TROISIÈME SECTION. 
Les tunnels. 
Les tunnels -qui sont destinés à relier le littoral avec nos vallées supérieures ou, 
pour parler le langage du pays, le haut avec le bas, constituent, au point de vue 
scientifique, comme au point de vue technique, la partie la plus importante du tracé. 
C'est en eux que se concentre l'intérêt géologique des travaux entrepris en vue de la 
voie ferrée, tout comme ce sont eux qui sont appelés à nous révéler d'une manière 
positive la structure intérieure de nos montagnes et de confirmer ou mettre à néant le 
plan que nous en avons construit d'après les phénomènes de la surface. Ce n'est donc 
pas sans quelque hésitation que nous abordons ce sujet difficile. 
Les deux montagnes qu'il s'agit de traverser en tunnel, la chaîne de Tête-de-Rang 
et celle du Mont-Sagne ne sont entamées par aucune cluse ni aucun ruz profond. C'est 
là un inconvénient réel pour l'étude, qui n'a pour se guider que les affleurements suc- 
cessifs qui, lorsqu'il s'agit de massifs calcaires, sont souvent peu saillants, chaque couche 
formant en quelque sorte un gradin isolé du grand escalier. D'un autre côté, les combes 
ou ravins longitudinaux sont sans doute plus accusés, mais il n'arrive que trop souvent 
que les affleurements qu'il importerait le plus de connaître sont recouverts par des 
éboulements ou soustraits à la vue par d'épais amas de terreau. Dans les cluses et les 
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ruz, ces difficultés disparaissent et il est toujours facile d'assigner à chaque affleure- 
ment son rang précis dans la série, surtout lorsqu'il s'agit des cluses dans lesquelles 
ces mêmes affleurements se répètent sur les deux versants, comme aux gorges du 
Seyon. Il résulte de cette absence de coupures transversales dans les deux chaînes qui 
séparent le Val-de-Ruz du -, allon de la Chaux-de Fonds, que notre coupe théorique, 
par cela même qu'elle a dù être combinée d'éléments recueillis sur une foule de points 
quelquefois assez distants, offrait plus de chance d'erreurs que si elle avait pu être 
contrôlée par une coupe naturelle dans le voisinage. Cet inconvénient n'a pu être 
compensé que par des observations de détail très-multipliées. 
TUNNEL DES LOGES. 
S'il est %rai que la structure intérieure d'une montagne corresponde nécessairement 
à ses contours et à sa forme extérieure, il est indispensable, pour se rendre compte de 
la charpente intérieure, de savoir comment les couches se suivent et se comportent à 
la surface. La montagne des Loges, sous ce rapport, n'est pas la moins intéressante. 
Ce qui frappe tout d'abord dans la physionomie de ce massif, c'est sa forme eu quelque 
sorte exceptionnelle. Au rebours des autres ch<, ines, qui sont des %oùtes plus ou moins 
régulières, la montagne des Loges fait plutôt l'effet d'un haut plateau aux bords ab- 
ruptes. En effet, quand on a franchi l'escarpement qui borne le Val deýRuz au nord et 
qui est particulièrement raide au-dessus des villages de Fontaine-Melon et de Cernier 
(voir la carte), on se retrouve tout à coup transporté au bord d'une vaste surface, 
très peu inclinée, quelquefois même horizontale (aux environs du puits II). Ce n'est 
qu'au pied de la Vue des Alpes que la pente se raidit de nouveau jusqu'au sommet du 
crêt qui forme l'arrète culminante de la chaise de Tête-de-Rang. Cette forme particu- 
lière n'est point l'effet de circonstances exceptionnelles, telles que dénudations, abla- 
tion locale ou accumulation de matériaux détritiques; elle est bien réellement l'expres- 
sion de la disposition et de l'inclinaison des couches. En escaladant la côte escarpée 
qui domine les villages précités (lu Val-de-Ruz, on voit en effet les bancs de calcaire 
se présenter sous une forte inclinaison et affecter même une position verticale partout 
où ils se montrent à découvert. Mais on n'a pas plutôt atteint le sommet, (lue l'on voit 
les couches changer d'allure et devenir presque horizontales, de verticales qu'elles 
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étaient. Elles forment donc un coude, et la raideur de l'escarpement est l'expression 
réelle de l'inflexion brusque des couches et-non pas le résultat d'accidents locaux. 
Cette structure particulière de la montagne des Loges contraste évidemment avec le 
type normal des reliefs jurassiques qui, enr thèse générale, sont assez régulièrement ar- 
rondis. On se demande quelle peut être la signification d'un plateau placé ainsi entre 
des voûtes aussi régulières que Chaumont d'une part et la Corbatière de l'autre part. 
L'explication de celle anomalie apparente doit être cherchée dans le prolongement 
oriental du plateau. Le tunnel, en effet, traverse la chaîne de Tète. de-Rang à l'endroit 
où cette chaîne change de direction, par suite de l'intercalation du Val (le Saint-Imier 
qui refoule en quelque sorte son aile orientale au sud, à partir de la Vue des Alpes. 
Le 31ont-d'Amin a déjà une direction toute différente de celle de l'arrête de Tête-de- 
Rang, et cette direction se continue dans Chasserai. Or, quand du milieu du plateau (les 
Loges on se dirige à l'est, parallèlement à l'arrête du Mont-d'Amin, on ne tarde pas à 
s'apercevoir qu'insensiblement le sol s'enfonce et (lue le p'ateau se transforme en une 
vallée d'abord très-évasée, puis de plus en plus étroite et profonde, le Val (le Lignière, 
lequel se continue à l'est dans celui du Paquier. De son côté, le bord méridional du 
plateau se relève et se transforme en une voûte qui devient la montagne de Cervier et 
de Chézard. La preuve qu'il ya là un vallon qui rient s'intercaler ainsi au milieu du 
plateau des Loges, c'est que l'on ne tarde pas ày voir affleurer les terrains plus 
récents de la formation crétacée (lui sont l'apanage des vals jurassiques, le Dubisien ci 
le Valangien d'abord, et plus loin le Néocomien avec ses marnes bleues que l'on exploite 
en carrière. 
Le plateau des Loges, envisagé à ce point de vue, n'est plus une anomalie ; il n'est 
autre chose que le prolongement en quelque sorte négatif ou idéal du vallon de Lignière, 
qui lui même se continue dans celui du Paquier. Si telle est réellement la signification 
du plateau des Loges, sa structure qui, au premier abord, paraît exceptionnelle, n'a 
plus rien que de très-rationnel, et ce n'est pas trop s'aventurer que la prendre pour 
base de nos supputations ; d'un autre côté, le tracé ne pouvait choisir, au point de Vue 
technique, un passage plus fav orable, puisque c'est le seul de toute la chaîne de Tête- 
de-Rang où les couches se maintiennent à peu près horizontales sur un espace considé- 
rable. Un peu plus à gauche ou à l'ouest, l'on n'eût rencontré que des strates inclinés 
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au sud; un peu plus à droite, un double plissement résultant de l'interposition du 
vallon néocomien (le Lignière. 
A la faveur de sa pente uniforme de 27 pour mille, le tracé de la voie ferrée entre 
en tunnel au-dessus du village de Fontaine-Melon, à une hauteur de 991 mètres au- 
dessus de la mer et de 358m au-dessus du fond du Val-de-Ruz, c'est-à-dire, à peu 
près à mi-côte de la montagne de Cernier. 
La première roche que l'on entame est le Virgulien moyen. Le Virgulien supérieur 
avec ses grands massifs de jaluze ne remonte pas jusqu'ici, mais reste, ainsi que les 
étages plus récents du Dubisien et du Valangien, à un niveau inférieur. Ce dernier 
déploie cri effet ses calcaires bigarrés autour des villages de Fontaine-; Melon et de CCr- 
nier, où on les exploite pour moëllons et pour pierres de taille, 
L'inclinaison des couches du Virgulien est ici de 80° à 90° au sud; mais elle 
passe déjà près du puits N° 0à une inclinaison de 25°, en sorte que le point de 
courbure ou le coude peut être exactement déterminé. Or du moment qu'on admet que 
les couches sous-jacentes sont parallèles et décrivent le même coude, on peut, en con- 
naissant la puissance des massifs et par conséquent leur distance du Virgulien moyeu 
qui se trouve à l'entrée du tunnel, fixer d'une manière sensiblement exacte le point où 
se trouvera le coude de chaque couche dans l'intérieur de la montagne. Cu tenant compte 
d'une part du niveau de la voie, et d'autre part de l'inclinaison des couches au 
bord du plateau et de celle du tunnel lui-même, on trouve que dans le tunnel le pas- 
sage des couches verticales aux couches horizontales doit se faire près de -la limite infé- 
rieure de l'étage ptérocérien. Or l'épaisseur du groupe ptérocérien étant connue, on 
peut, en la combinant avec ce qui reste du Virgulien à l'entrée du tunnel, déterminer 
la longueur du parcours à travers les couches verticales. Ce parcours serait d'environ 
deux cents mètres, si le tracé était perpendiculaire à la direction des couches ; mais 
comme le souterrain décrit une courbe de 706`° de longueur à son entrée dans la mon- 
tagne, jusqu'au de'à du puits N° 0, il s'ensuit que le tunnel se maintient beaucoup plus 
longtemps dans les couches fortement inclinées et même verticales, lesquelles présentent 
par conséquent leurs tranches obliques sur les deux côtés de la voûte (1 ;. 
(1) Voir la carte. -Cette courbe n'ayant pas pu être indiquée sur notre coupe géologique qui est établie sur une 
ligne perpendiculaire, on a d8 arrêter le commencement du tunnel à la couche qui correspond réellement à son 
catrée, sans la prolonger jusqu'à l'extrémité de la coupe. 
1 li 
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Il est inutile de faire remarquer que, pendant tout le parcours du tunnel dans les 
couches verticales, ces dernières devront se succéder rapidement, puisqu'elles seront 
traversées à peu près dans leur plus petit diamètre. Il en sera tout autrement du mo- 
ment qu'on aura atteint les couches horizontales ou peu inclinées du plateau. La même 
couche pourra alors former les parois du tunnel sur un espace considérable. On pour- 
rait même concevoir que le tunnel se maintînt dans la même couche sur toute la largeur 
du plateau. Il suffirait pour cela que la pente des couches fut égale à celle (lu tunnel, 
soit (le 25 pour mille. Il est possible que sur certain point du milieu du plateau, elle 
n'excède pas ce chiffre ou soit même inférieure; mais comme il ne nous a pas été pos- 
sible d'apprécier des variations aussi minimes à la surface d'un sol inégal et couvert de 
pàturages, nous avons dû nous baser sur une moyenne générale que nous estimons à 
5° pour tout l'espace compris entre le puits N° 4 et le puits N° 3. Avec une inclinaison 
pareille, les bancs devront, se remplacer de loin en loin dans l'intérieur du tunnel, de 
manière qu'on quittera l'étage ptérocérien aux environs du puits N° 4 pour entrer dans 
l'étage astartien et s'y maintenir jusqu'au-delà du puits N° 3. 
Cette manière d'être des couches n'est. cependant que locale; elle est limitée au 
plateau des Loges qui lui-même n'est qu'un accident dans la chaîne de Tête-de-Rang. 
Ceux (lui sont familiers avec les localités savent que le plateau des Loges se rétrécit 
insensiblement à l'ouest de la route de la Chaux-de-Fonds et bientôt disparaît complé- 
teºnent pour faire place à une rampe plus ou moins uniforme, à partir de la Combeue- 
Vallier (comme cela ressort d'ailleurs du dessin orographique de la carte). Nous savons 
en outre (lue les massifs du Virgulien, qui affleurent à la surface du plateau des Loges, 
disparaissent du côté de l'ouest., à mesure que le plateau s'efface, pour faire place à 
des affleurements (le plus eu plus anciens, de telle sorte que les massifs marneux de 
l'(-ixfordien et de l'Astartien inférieur doivent se trouver ici nécessairement plus près 
de la surface. Ces considérations ont été dueºnent appréciées par l'Administration 
éclairée du chemin de fer du Jura, qui n'a pas hésité à modifier ký tracé primitif qui 
longeait à peu près la route cantonale, pour le transporter plus en bise (d'un demi- 
kilomètre en moyenne). On diminuait en méme temps par là les chances de ren- 
contrer des fondrières, (lui étaient surtout. à redouter dans le pli (le terrain que longe la 
route cantonale. 
Il eût sans doute été désirable que le tracé eût pu être reporté encore plus à l'est, où 
Numérisé par BPUN 
- 123 -- 
les couches s'enfoncent davantage. On aurait ainsi eu la certitude d'éviter non seule- 
ment l'Oxfordien, mais aussi la partie inférieure de l'Astartien, qui ne laisse pas de 
présenter des chances défavorables à raison des bancs de marne qui viennent s'inter- 
caler dans les bancs calcaires. Mais ce déplacement aurait entraîné à sa suite des diffi- 
cultés d'une autre nature qui auraient contrebalancé les avantages que l'on aurait pu en 
retirer. Un autre moyen de se maintenir tout le long du plateau dans les roches com- 
pactes de l'Astartien supérieur et même du Plérocérien, eut été de placer le tunnel à 
un niveau plus élevé dans la montagne; mais, d'un autre côté, cette circonstance au- 
rait nécessité un développement plus considérable de la voie en dehors du tunnel, sur- 
tout du côté du Val-de-ltuz, pour racheter cette augmeutation de la pente, ce qui était 
à peu près impossible dans l'hypothèse d'un raccordement avec le lac. Peut-être eût-on 
pu le tenter si l'on avait prévu que la voie viendrait aboutir à la gare du Sablon. Du 
reste, ces questions n'étant pas de notre ressort, nous n'avons pas à nous en occuper ici. 
C'est sous la Vue des Alpes que le tracé doit quitter les couches peu inclinées pour 
passer dans les massifs plus fortement redressés qui indiquent le commencement de la 
grande voûte du Montperreux. Dès ici les couches vont se succéder rapidement, et le 
tunnel changer d'aspect à de courts intervalles. On passera ainsi de l'Astartien infé- 
rieur, qui est déjà entrelardé de nombreux lits de niai-ne, à l'étage oxfordien avec 
toutes ses alternances de marnes pures et de calcaire marneux. Si l'inclinaison (lue 
nous prévoyons se maintient à l'intérieur, les marnes oxfordiennes devront occuper un 
espace d'environ 1 50 mètres dans le tunnel. D'après l'inclinaison moyenne de la sur- 
face, que nous avons admise à 50°sud, cela nous donnera une épaisseur effective d'au 
moins 100 mètres, épaisseur bien supérieure à celle qu'indiquent les recherches géo- 
logiques antérieures, Mais il ne faut pas perdre de vue que les affleurements de l'Oxfor- 
dieu sont fréquemment resserrés et comprimés entre les roches massives du Jura 
supérieur et de l'Oolite, de manière à paraître très-insignifiants. C'est spécLlenrent le 
cas des localités qui avaient, été le plus eu vue et les plus visitées jusqu'alors, par 
exemple celles de Pouillerel, des Crosettes et le long de la route du Val-de-Travers. 
l: n revanche, partout où des travaux ont mis l'Oxfordien à nu dans une position plus 
normale, il s'est toujours trouvé beaucoup plus puissant et sensiblement le même que 
dans les cantons voisins de Berne et de Soleure. Quoique ces résultats soient fort difk- 
reuts de ceux de nos devanciers, nous ne craignons nullement de commettre une exagé- 
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ration en admettant les chiffres ci-dessus. S'il ya erreur, ce sera plutôt en plus qu'en 
moins. 
Dans la prévision que le massif oxfordien, grâce à sou imperméabilité, pourrait, 
retenir les eaux pluviales qui filtrent à travers les roches fracturées du Jura supérieur, 
l'administration a placé à 170 mètres en deçà du puits N° 4, près de la limite supé- 
rieure de l'Oxfordien, le sommet du tunnel, qui de là descend, par une pente de 25 
pour mille, du côté sud, tandis que la pente nord est exessivement faible (0°', 001). 
En supposant l'inclinaison moyenne des couches (le la Vue des Allies se continuant 
d'une manière uniforme vers le noyau de la montagne, on devra passer de l'Oxfordien 
à l'Oolite à environ 60 mètres du puits N" 4; de la sorte, ce puits ouvert au milieu 
de l'affleurement des marnes oxfordiennes, sur le flanc très-escarpé de la Combe, devra 
rencontrer l'Oolite à peu près à mi-profondeur. C'est du moins ce que semblent indi- 
quer les affleurements du voisinage immédiat. Cependant nous ne devons pas perdre de 
vue que l'allure des voûtes oolitiques est sujette à des variations notables ; ainsi, déjà 
au Mlontperreux, situé tout près de là, la voûte, au lieu de se courber régulièrement 
en arc, se raidit considérablement sur ses flancs, tandis que le sommet s'aplatit de 
quelquefois même brisée sur ses gonds. Lorsqu'il manière à former une voûte carrée, 
en est ainsi, on petit prévoir des froissements et des compressions diverses, qui doi"- 
vent influer à leur tour sur le noyau qui pourra, suivant les circo: istances, se relever 
ou s'abaisser, sans qu'il soit possible d'apprécier la portée de ces oscillations par le seul 
aspect des couches superficielles. 
Ces considérations ne laissent pas que d'être fort embarrassantes, lorsqu'il s'agit 
d'exprimer la structure d'une montagne dans une coupe théorique. La question a dû 
nécessairement se présenter de savoir si la forme régu'. ière que nous avons dessinée 
affecte la voûte entière, ou bien si elle n'est que le résultat d'une flexion superficielle, 
tandis que la forme carrée du Montperreux se reproduirait à l'intérieur avec ses pentes 
raides et sa voûte p'ate. C'est là une question qui rie pourra être résolue que par le 
percement du tunnel lui-même. Ce n'est donc que sous toute réserve que nous avons 
adopté la forme ogivale de la voûte oolitique, en nous guidant sur les apparences de la 
surface dans le voisinage immédiat. Suivant que l'une ou l'autre des hypothèses se 
réalisera, le parcours du tunnel dans l'oolite devra varier. Dans la première hypothèse, 
eell, e exprimée par noire profil théorique, le, parcours du tunnel dans l'étage oolitique. 
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sera d'environ 240 mètres, y compris le marlysaudstone et les marnes ii Ammonites 
opalinus, tandis que dans la seconde hypothèse, celle d'une voûte carrée aux flar. es 
verticaux, le parcours sera bien moins considérable. 
L'Oolite inférieure étant composée d'une grande variété de roches, les unes mar- 
neuses, les autres compactes, qui alternent entr'elles, les travaux devront nécessaire- 
ment se ressentir de ces diversités. Ainsi tous les terrains marneux exigeront nécessai- 
rement des précautions, à raison de leur structure plus ou moins incohérente. De ce 
nombre sont les marnes bradfordiennes ou à Discoïdées, les marnes à Homomyes, le mar- 
lysandstone et surtout les marnes à Ammonites opalinus. Quant aux massifs calcaires, ils 
ne sont pas tocs assez compacts et assez homogènes pour se passer de tout revêtement ; 
c'est ainsi que l'Oolite subcompacte ou Lédonienne présente des alternances trop fré- 
quentes de marne pour rester exposée à l'action de l'air. Il eu est de même de la Dalle 
nacrée ou Oolite bradfordienne. Quoique d'une pâte compacte, elle est trop fiacturée 
et trop clivée pour ne pas se déliter au sommet. d'une voûte. Il n'y a guère que la grande 
Oolite qui soit de nature à se passer de travaux protecteurs, lorsqu'elle n'a pas été trop 
disloquée par le soulèvement. 
L'étage lia, ique doit nécessairement former le noyau de la 
, 
voùte. 11 s'y déploiera 
plus ou moins largement suivant la forme que cette dernière affectera dans l'extérieur 
de la montagne. Dans l'hypothèse d'une voûte régulière, telle que nous l'avons des- 
sinée (celle du profil théorique), le tunnel ne devra guère entamer que le Lias supé- 
rieur, suit les marries à Sphérites et les marnes à Bélemuites, que nous- avons inscrites 
sous le nom collectif de marnes liasiques. Que si, au contraire, la forme carrée de la 
voûte du Monlperreux devait se reproduire dais l'intérieur dit tunnel, le no3au liasique 
se trouverait nécessairement rehaussé, de manière à exposer le Lias moyen et peut-élre 
même le Lias inférieur. Nous ne pensons cependant pas, qu'en aucun cas, il N ait 
chance d'atteindre le terrain keupérien, (lui succède aux calcaires à Gryphées arquées. 
Le caractère essentie'lement marneux et friable des dépôts liasiques, à l'exception du 
seul calcaire à Gr3 pliées arquées, indique d'avance les précautions qu'il faudra prendre 
en les traversant. C'est avec les marnes à Ammonites opalinus, de tous les teri ains, 
celui qui exigera les plus solides revétememets. En aucun cas, l'incertitude qui règne 
sur la forme du noyau intérieur ne saurait influer sur la portée des travaux à exécuter, 
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attendu que, quelques soient les couches basiques que le tunnel rencontre, elles exige- 
ront toujours les mêmes travaux et les mêmes précautions. 
La voûte oolitique du Montperreux, sans être très-régulière, l'est cependant assez 
pour qu'on n'ait pas à craindre de très-grandes anomalies dans la disposition des cou- 
ches. Dès lors il ne peut y avoir aucun doute que le tracé, après avoir traversé le 
noyau liasique, ne rencontre sur le revers nord les mêmes formations que nous venons 
de décrire. Il les entamera dans un ordre inverse, en commençant par les groupes in- 
férieurs de l'Oolite, pour sortir de la montagne dans les couches astartienues. La lon- 
gueur du parcours, dans chacune des formations, dépendra encore ici de la forme de 
la voûte, comme nous l'avons expliqué précédetnment. Dans l'hypothèse qu'exprime 
notre profil théorique, le parcours à travers le flanc oolitique nord devrait être d'environ 
270 mètres, mais comme le tracé du tunnel a été modifié, de manière à traverser un 
peu plus obliquement le flanc nord de la voûte, il doit en résulter un parcours un peu 
plus considérable, à supposer (lue cette augmentation ne soit pas compensée par une 
position plus verticale des couches, telle qu'elle résulterait d'une voûte carrée. 
Quoique la voûte ne soit pas parfaitement. égale, le pan sud étant, comme dans toutes 
les chaînes au regard nord, plus long que le pan nord, la différence, dans le cas parti- 
culier, n'est pas assez grande pour qu'il y ait lieu d'admettre des changements notables 
dans l'allure des couches. Les mêmes difficultés qui sont inhérentes aux différentes 
assises de l'Oolite se reproduiront par conséquent ici dans un ordre inverse. Il en est 
de même de l'étage oxfordien qui, quoique comprimé, offre cependant une épaisseur 
considérable. Son affleurement est indiqué à la surface par une combe étroite et très- 
profonde, de telle sorte que le tunnel se trouve ici à quelques mètres seulement de la 
surface. Cette circonstance a été utilisée pour l'établissement d'un puits auxiliaire des- 
tiné à faciliter les travaux de percement. On doit s'attendre à rencontrer, dans une 
formation aussi essentiellement marneuse que l'Oxfordien, tous les inconvénients inhé- 
rents aux marnes, surtout lorsqu'elles sont redressées. A côté de ces inconvénients, 
l'Oxfordien présente aussi des avantages réels pour la construction dans ses bancs de 
calcaire hydraulique qui, affleurant non loin de l'entrée du tunnel, près du puits N° 4, 
promettent de pouvoir être utilisés avec succès pour la fabrication de la chaux. 
Eu passant de l'Oxfordien dans les roches du Jura supérieur, qui forme ici les crêts 
de la flotta et du Roc-Mil-Deux, le tunnel se trouve de nouveau dans des conditions 
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différentes. La roche astartienne est assez compacte pour ne pas exiger les mêmes pré- 
cautions que l'Oxfordien. Cependant les bancs inférieurs, les seuls qui soient en place 
sont trop mélangés (le couches marneuses pour que le souterrain puisse se passer de 
revêtements. Ces derniers seront probablement d'autant plus nécessaires que la roche 
est ici profondément fracturée et triturée. Ce n'est guère qu'une brèche faiblement 
cimentée par un réseau de veines a gileuses et ferrugineuses, comme il en existe par- 
tout où le sol a été profondément affecté par les agents sidérolitiques. 
On ne peut qu'être frappé du contraste qui existe sous le rapport de la puissance 
entre l'énorme massif supra-jurassique du pan méridional de la chaîne des Loges ou de 
Tête-de-Rang, qui se déploie dans le grand crêt de la Vue-oies-Alpes et le rùle insigni- 
fiant de ce même terrain sur le revers nord, où il est limité au seul petit crêt de la 
Motta. Celui-ci ne comprend en effet qu'une partie des roches astartiennes. Les étages 
ptérocérien et virgulien manquent complétement dans notre coupe. Il ne faudrait cepen- 
dant pas conclure de leur absence en ce point, qu'il ya ici solution de continuité 
dans la série des dépôts jurassiques. Aussi bien les voit-on reparaître successi%eurent. 
à quelque distance, dans le flanquement vertical du Roc-Mil-lieux, entre le Pré aux- 
Coquilles et les Couverts. 
Nous avons déjà fait remarquer plus haut que le tunnel des Loges correspond à 
peu près au grand coude que forme la chaîne de 'fête-de-Rang. Une courbure aussi 
considérable a dû surtout réagir sur le versant nord de la chaîne, où la tension était 
à son maximum. Sous l'empire d'une tension pareille, des roches aussi rigides 
que les calcaires ptérocériens et, virguliens ont dû nécessairement se fracturer, se 
déchirer à l'infini, de manière à se démanteler facilement sous l'influence des agents 
atmosphériques. La structure bréchiforme de ce qui reste du revêtement primitif de la 
Motta, nous prouve suffisamment que cette trituration a réellement eu lieu. Ainsi 
s'explique sans trop de difficulté l'anomalie des cieux flanquements supra-jurassiques, 
telle qu'elle se Préserve dans notre profil géologique. 
C'est dans ce petit crêt de la Motta qu'est pratiquée l'entrée septentrionale du grand 
tunnel des Loges. Le petit vallon des Couverts (lui sépare les deux tunnels a été habile- 
ment choisi par la Direction, tarit pour faire diversion aux deux grands souterrains qu'il 
sépare, que pour faciliter le raccordement avec le grand et industrieux vallon de 
St-Imier. Quoique très-étroit et profondément encaissé, ce petit vallon n'en réunit pas 
Numérisé par BPUN 
- 428 - 
moins tous les caractères des vals jurassiques. Il est vrai qu'au point où les tunnels dé- 
bouchent, il n'y a pas trace des formations crétacée et tertiaire, qui sont l'apanage des 
vallons. Le sol n'est jonché que de débris et de matériaux de transport, provenant sans 
doute de la démolition partielle des crè: s supra jurassiques, niais il suffit de poursuivre 
le vallon du côté de Couverts ou vers Boinod, pour voir affleurer successivement tous 
les terrains subséquents, à partir du Dubisien et du Valangien jusqu'au Gault et au 
Cénomanien. Le Gault, en particulier, y est très"distinct, sous forme d'un sable sili- 
ceux jaune qui, étant le seul dépôt arénacé des environs, ne peut manquer d'être 
employé pour les constructions, malgré sois grain très-fin. 
TUNNEL DU MONT-SAGNE. 
Le tunnel du Mont-Saque est destiné à devenir un trait d'union non-seulement entre 
deux districts fort différents de caractère et de physionomie, mais aussi entre deux bas- 
sins hydrographiques, celui de la Méditerranée d'une part, et celui de la mer du Nord 
d'autre part. Comme il arrive assez fréquemment, ce n'est pas la plus haute chaîne 
qui forme le partage des eaux, mais au contraire une chaîne d'une élévation moyenne, 
et assez peu en vue, la chaîne (le la Corbatière t. and's que la chaîne de Tête-de-Rang, 
qui est sensiblement plus haute et plus accidentée, envoie les eaux de ses deux versants 
dans le bassin suisse, directement par le Val de-Ruz et le vallon de St-linier, et indirec- 
tement par le vallon de la Sagne et des Ponts, au moyen d'emposieux et de canaux 
souterrains. Au rebours de ce que l'on devait s'attendre, ce sont les eaux du revers 
méridional de la Corbatière qui sont tributaires de la mer du Nord, tandis que celles 
du revers septentrional gagnent la Méditerranée Isar le Doubs et le Rhône. 
Comme nous venons de le voir, le vallon de Convertis est extrêmement resserré dans 
sa partie supérieure qui correspond au Pré-des-Coquilles. La voie ne s'y développe par 
conséquent que sur un petit espace (135 à 138 mètres), après quoi elle entre de nou- 
veau en souterrain pour gagner définitivement le bassin de la Chaux-de-Fonds. Ce dernier 
souterrain traverse la montagne qui porte dans le pays le nom de Mont-Sagne. Son 
parcours est bien inférieur à celui du tunnel des Loges, puisqu'il ne mesure que 
1355,45 mètres de longueur. Sa direction non plus n'est pas la même que celle du 
tunnel des Loges, avec laquelle il forme un angle ouvert de 155 degrés. Ce change- 
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ment (le direction s'opère dans l'intervalle des deux tunnels, au moyen d'une courbe 
de 600 mè: res de ration, sur 285 mètres de longueur. 
Le. llont-Sagne lui-même ne constitue pas une voùte géologique, quoique sa forme 
soit assez arrondie. Ce n'est qu'un pan (le voûte ou, si l'on veut, le crêt supra-juras- 
sique d'une voùte aplatie dont la largeur cependant ue le cède guère à celle de la chaîne 
de Tête de-Rang. Mais la structure des deux chaînes diffère notablement. On ne ren- 
contre au Mont-Sagne rien (lui ressemble à un plateau comme celui des Loges. Les 
couches présentent au contraire une inclinaison à peu près uniforme d'un bout du tunnel 
à l'autre. Grâce à cette structure plus simple, il nous a été poss. ble de tracer avec bien 
plus de précision que ne le comporte le plateau des Loges, la succession des couches et 
leur manière d'être dans l'intérieur de la montagne. La tète du . annel se trouve placée 
dans les massifs moyens du Virgulien. Les couches sont ici redre-sées sous un angle de 
40" sud; mais elles ne tardent pas à perdre de leur raideur et, d'apriýs les affleure- 
nnents de la surface, elles ne manqueront pas de s'incliner de manière à n'avoir plus 
en moyenne que 20° à 25° d'inclinaison sud. Il n'est pas facile, :t raison de l'uniformité 
des roches calcaires, de lixer le point exact où l'on passera du Virgulien au Ptérocérien; 
cependant, en prenant pour base du Virgulien les calcaires blancs crayeux à Bryo- 
zoaires, nous rie pensons pas être loin de la vérité, en plaçant cette limite à 171) mitres 
de l'entrée méridionale du tunnel. 
Le Ptérocérien qui vient ensuite est composé de calcaire tout aussi compact et réýis- 
tant que le Virgulien. Admettant une inclinaison moyenne de 25°, le tunnel doit se 
tmni: itcuir dans cet étage sur un parcours d'au moins de 360 mètres, à raison de l'é 
paissent du Ptérocérien, qui est de 160 mètres. Sur tout ce trajet, la roche est assez 
saine pour pouvoir se passer de revê: eurent, à l'exception peut-être de quelques bancs 
de jaluze et de quelques points où les calcaires seraient disloqués et traversés par un 
réseau de fissures sidéroolitiques trop abondant. Le même caractère ne pourra manquer 
de pré\aluir dans la partie supérieure de l'Astarticn, sur tilt espace de 240 mètres, 
c'est-à-dire à peu près jusqu'au puits N° 6. Les roches de cet étage ne le cèdent ni en 
compacité ni eu homogénéité à celles du Ptérocérien et du Virgulien; ce sont eu gé- 
néral des calcaires très-massifs, en gros bancs, tantôt à pâte fine et cristalline, tantôt 
plus ou moins uolitiques, C'est assez dire qu'ici encore le tunnel pourra se passer de 
revêtement. 
1î 
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L'Astartien inférieur, que nous supposons devoir venir affleurer dans le tunnel, aux 
environs du puits N° 6, n'est plus aussi homogène, non que ses calcaires soient moins 
durs ni moins résistants que ceux de l'Astartien supérieur, mais parce qu'ils alternent 
avec des bancs de marne. Or ceux-ci deviennent toujours plus nombreux et plus 
puissants à mesure que l'on approche de l'Oxfordien, dont ils sont en quelque sorte les 
avant-coureurs. La partie inférieure est même composée en majorité de marnes, avec 
intercallation de bancs calcaires plus ou moins épais : ce sont les marnas aslarcu PPnc s. 
Ce caractère indique d'avance les précautions qui seront nécessaires pour la consolida- 
tion du tunnel. Non-seulement les marnes réclament un revêtement solide, mais les 
parties du tunnel ou règnent les alternances de calcaire et de marne devront égale- 
ment être soutenues, sinon par des revêtements complets, au moins par des murs 
partiels. 
L'Oxfordien composé, comme l'on sait, de marnes et de calcaires marneux, occupe 
la dernière partie du tunnel du Mont-Sagne, sur une longueur d'au moins 280 mètres. 
Les couches sont ici en général moins inclinées qu'à l'autre extrémité du tunnel, ce 
qui explique le parcours prolongé du tunnel dans cet étage, bien qu'il ne le traverse 
pas en entier. Eu effet, le tracé se maintient encore dans les mêmes marnes sur un 
espace considérable, d'abord en tranchée et plus loin en remblais. Ici encore, les in- 
convénients du terrain, au point de vue technique, sont compensés, dans une certaine 
mesure, par l'avantage de fournir de la chaux hydraulique à proximité des travaux. Or 
il se trouve que les meilleurs bancs de calcaire hydraulique viennent affleurer tout près 
de la tête du tunnel, et il est à présumer qu'ils seront assez productifs Four fournir 
de la chaux non seulement pour les travaux du tunnel, mais encore pour tout le 
reste de la voie jusqu'au Col-des-Roches. 
Il résulte de cet exposé que, tandis que le tunnel des Loges traverse une voûte com- 
plète et coupe ainsi à deux reprises les mêmes couches, le tunnel du Mont-Sagne, par 
cela même qu'il ne traverse qu'une demi-voûte, ne les coupera qu'une seule fois, en 
se limitant de plus à la série supérieure des terrains, sans atteindre l'Oolite ni même la 
base de l'Oxfordien; et pourtant le niveau du tunnel, en ce point, est inférieur à celui 
dit tunnel des Loges sous la Vue-des-Alpes et sous le Montperreux. Le noyau de la 
chaîne qui reste ainsi à un niveau plus bas n'a pas subi au même degré l'influence per- 
tuirbatrice du soulèvement, et c'est pourquoi les couches s'y présentent dans un ordre 
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plus régulier et avec une inclinaison beaucoup plus uniforme. Le Mont-Sague, en ceci, 
ne fait. que confirmer la loi générale de la structure des voûtes jurassiques, qui sont 
d'autant plus régulières que l'on s'éloigne davantage du bassin suisse et des Alpes. 
QUATRIÈME SECTION. 
De la sortie du tunnel du . dont-Saque a« Crét-dit-Locle. 
Le tunnel du Mont-Sagne débouche au nord dans la combe oxfordienne des Petites- 
Crosettes, qui n'est que le prolongement de la grande Combe-de-Boudry et d'Cntre-deux- 
nmonts, la plus large du pays. A partir de là, le tracé du chemin se prolonge encore 
sur le même terrain jusque vers la croisée de la route cantonale, où une bande de cal- 
caire astartien vient s'interposer comme une isthme entre les deux combes marneuses 
des Petites et des Grandes-Crossettes. La voie, (lui jusque là était en remblai, change ici 
de caractère et se continue en tranchée il leu près sur toute la largeur de la zône astar- 
tienne; à l'exception d'un ruz étroit que la route cantonale traverse et que le chemin 
de fer franchit au moyen d'un pont voùlé. La voie persiste en tranchée profonde jus- 
qu'au Creux-des-Olives, nonobstant le second affleurement de l'Oxfordien à l'extré- 
mité des Grandes-Crossettes; (d"ordinaire, on le sait, les affleurements de ce Ici-- 
nécessitent plutôt des remblais). L'Oolite inférieure n'apparaît nulle part sur cette 
partie du tracé, mais elle affleure tout près de là, à gauche, sous la forme de plusieurs 
îlots dans les Petites-Crossettes, et, à droite, sous forme d'une longue voûte aplatie, 
dans les Grandes-Crossettes (Voir la carte). 
Le ]lanquement astartieu qui recouvre les couches oxfordiennes des Graudes-Cros- 
settes du côté de la Chaux-de-Fonds, est entamé par nu ravin ou ruz profond et étroit, 
dirigé au nord et appelé improprement la Conibe. Le tracé s'est emparé de ce ravin en 
se serrant contre son talus occidental jusqu'à l'entrée du petit tunnel de la Combe. Ce 
petit tunnel, d'un parcours de 256 mètres, complète le raccordement avec le vallon de 
la Chaux-de-Fonds. Il est limité aux couches jurassiques supérieures qu'il traverse en 
décrivant une courbe de 500 mètres de rayon. Les bancs calcaires, sur tout ce par- 
cours, sont fortement redressés et quelquefois verticaux, voire même renversés du 
côté de la Chaux-de-Fonds. La roche, quoique compacte et dure de sa nature, est ce- 
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pendant trop tourmentée et fracturée pour pouvoir rester nu dans le tunnel. Un re- 
vêtement partiel sera nécessaire, moins pour protéger le tunnel que pour mettre la 
voie. à l'abri des eaux temporaires et de la chute des pierres. 
Au sortir du petit tunnel de la Combe, le tracé entre dans le vallon de la Chaux-de- 
Fonds proprement dit ; la courbe se continuant jusqu'à la gare qui se trouve adossée au 
flanc sud du vallon. Le vallon de la Chaux-de-Fonds étant un vallon jurassi, lue régu- 
lier, on doit s'attendre ày rencontrer des terrains plus récents et par conséquent d'une 
structure et d'une composition différentes de ceux que traversent les tunnels. Les ter- 
rains tertiaires et c' étacés y apparaissent en effet de nouveau comme dans les vals de Ruz, 
des Ponts, de St-Imier et du Val-de-Travers, mais avec des combinaisons et des ca- 
ractères tout particuliers, qui en rendent l'étude assez difficile. On y chercherait en vain 
cette succession régulière des terrains que nous avons rencontrée dans la première 
section et qui se retrouvent dans le vallon de St-Imier. Plusieurs des dépôts crétacés 
et tertiaires, qui sont largement développés au bord du lac de Neuchàtel, font ici défaut 
ou sont remplacés par d'autres étrangers à la grande vallée. Mais ce qui complique 
surtout la difficulté, c'est que les terrains se présentent dans un ordre inattendu et en 
apparence irrationel, qu'on rie peut expliquer qu'au moyen de mouvements particu- 
liers auxquels le sol de cette vallée paraît avoir été exposé et qui n'ont point allé 
' 
clé, 
dans la mème mesure, les autres vallons. C'est ainsi qu'au sorlîr du tunnel de la Combe 
on passe immédiatement des jaluzes bréchiforrrres plu groupe virgulien au terrain néo. 
comien, sans rencontrer aucune trace du terrain valangien. Puis, après avoir traversé 
en t! anchce oblique le Néocomien, on passe sans transition à la mo'asse. Celle-ci s'ap- 
puie à son tour directement sur un affleurement du Valangien, qui est suivi d"un second 
mas'if tertiaire, composé en partie de terrain d'eau douce et en partie de molasse ma- 
rine. C'est sur cette dernière que se déploie la gare de la Chaux (le-Fonds. 
Il ya longtemps que M. Nicolet, dans un mémoire sur les terrains de la vallée de la 
Chaux-de-Fonds (Voir Tome Il de ces Mémoires), a appelé l'attention des géologues 
sur cette structure bizarre et exceptionnelle de la vallée de la Chaux-de-Fonds, ensorte 
que nous pouvons nous dispenser d'entrer dans tous les détails de ces irrégularités. Ces- 
anomalies, que les travaux de la gare ont rendu encore beaucoup plus évidentes, se 
poursuivent sur tout le flanc sud du vallon, jusqu'en face du Crêt-du-Locle, c'est-à-dire 
aussi loin que le vallon est rétréci, tandis que le bassin du Locle, qui est beaucoup plus 
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large, nous montre de nouveau les terrains crétacés et tertiaires dans leur succession 
normale, spécialement sur son flanc méridional. 
Les terrains tertiaires sont largement développés dans le vallon de la Chaux-de-Fonds; 
mais ces terrains ne sont plus ceux ces bords du lac. On y chercherait en vain toute 
la grande série des molasses d'eau douce inférieures (terrain aquitanien) avec ses grès, 
ses calcaires et ses marnes, comme nous les avons décrits plus haut (page 22). En re- 
vanche, la molasse marine, qui n'existe nulle part dans la zône littorale et dont les 
affleurements les plus voisins se trouvent sur la rive méridionale du lac (à Eslavayer 
et au Vully), reparaît ici d'une manière très-distincte avec une quantité de ses fossiles 
les plus caractéristiques, tels que dents de requin, Ostrea crassissirna, Prcllaslra Velala 1 
po, iqxea Siuderi, et une foule de Pecten, de Bryozoaires, (le Balanes et d'Oursins. 
Voici le détail des couches qui ont été mises à jour par les travaux de la gare de la 







Epaisseur en nù"t"es 
Brèches calcaires supra ýurassulncý et uco- 
comiennes, d'une puissance très-irrèglt- 
Iièrc. 
Marnes blanchâtres grises, rubannées et 
tachetées de teintes ferrugineuse, avec 
blocs et cailloux, 
Marnes jaunes ferrugineuses farcies (le dé- 
bris de calcaire jaune et jurassiques, avec 
cjuelques fossiles du Néocomien (Exogyra 
l. ouloni, Terebratula pr, elonga, Ryncho- 
nella depressa, etc. ) 
Terrain d'eau douce supérieur, commen- 
çant par des marnes grises à stries et ta- 
ches rouges, 




calcaires, avec une bainle blanche ü la hase, 1,00 
Marne bigarrée de blanc, 
Marne plus rouge avec une bande blanche 
irrégulière, de 50 centimètres, 50 
8. 'Marne \'erd-itre caillouteuse, 0,50 
g. Marne ruuge itrc, marbrée de blanc. 1,50 
10. Marne rouge, moins bigarrée, `?, 00 
11. Marne rouge, et blanche, mélangée, 1,50 
12. Marnes grises à fossiles marins nombreux 
(Pauopzea, Cytherea ou Pullastra. Débris 
roules des terrains jurassique, néocomien, 
et surtout du Gault). 
1;;, 3larne avec brèches coquillères, formée de 
1 , 00 
Peignes, huîtres et Brÿ-ozoaires, 3,00 
ld. marne grise argileuse, presque sans fos- 
siles, 1,50 - 3,00 
Epaisseur en mètres. 
15. Mamie sableuse plus jauuàLre, farcie de fei- 
gnes, huîtres, Bryozoaires, etc. 1,40 
16. Marne à peu près semblable, mais dépour- 
vue (le fossiles, sauf quelques Peignes à 
larges côtes et de grande taille, 4,00 
t î. Marne jaunàtre, farcie dé fossiles, 0, î0 
18. Marne semblable avec peu de fcssiles, sauf 
des lluitres et (les Peignes, 
19. Grès marneux jaune et gris verdàtre, très- 
micacé, avec paillettes de mica blanc, 
O. Marne bleuâtre, rnicacée, endurcie, 
L1. Marne verdàtre, farcie de petits Polypiers 
et Bryozoaires, 




: i, (kl 
Peignes en abondance, ý2 50 
"33. Marne grisàtre igalement très-fossilifère, 3,50 
21. Grès jaune calcaire, dur. 6,00 
25. Marne grise, blanchàtre, 0,50 
26. Grès marneux, très-micacé, verdàtre, 2,50 
27. Grès mou, sableux, se délitant par gros 
blocs, sans fossiles, 3,00 
28. Sables subcompacts, ü stries brunes, 1,00 
29. Sable marneux, éboulant, jaune, à nids et 
concrétions d'b\drox\"de de fer nombreux, 
sans fossiles, 
: 10. Grès jaune et gris, mélangé de débris va- langiens, les derniers bancs reposant sans intermédiaire sur le Valangicn, qui plonge 
au sud sous un angle de 700 
-i, (ýli 
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Le calcaire d'eau douce qui succède à la molasse marine occupe, avec les marnes 
tourbeuses à ossements, le fond plat du vallon de la Chaux-de-Fonds. C'est incontesta- 
blement l'un (les terrains les plus intéressants (le notre Jura, par ses fossiles non moins 
que par le fait qu'il paraît être limité chez nous à la seule vallée (lu Locle et de la 
Chaux-de-Fonds ; mais comme il est peu en vue dans cette dernière localité, étant re- 
couvert par de puissants dépôts de terre végétale, tandis qu'il se déploie largement 
dans le bassin du Locle, nous en renverrons la description à la section suivante. 
Passé la gare de la Chaux-de-Fonds, le tracé se maintient à peu près à la limite de 
la molasse marine et du calcaire d'eau douce; mais ces terrains ne se montrent que de 
loin en loin, étant recouverts par de puissants dépôts d'alluvion ou de tourbe, qui occu- 
pent le food de la `-allée jusqu'au Crêt-du-Locle. Il va sans dire que partout oit la tourbe 
se rencontre sur le tracé, elle a dû être enlevée et remplacée par des remblais solides. 
La disposition anormale des terrains tertiaires près de la Chaux-de-Fonds constitue 
une difficulté réelle de notre géologie. Cependant il est à remarquer que cette irrégula- 
rité est limitée à la partie du vallon comprise entre la Chaux-de-Fonds et le Crêt-du- 
Locle, c; 'est-à-dire à la portion la plus étroite du vallon. Il paraît donc qu'il existe un 
rapport entre cette irrégularité et la forme du bassin, qui se régularise eu quelque sorte 
il mesure qu'il s'élargit du côté du Locle. Quoiqu'il en soit, la présence d'un massif 
de calcaire valaugien venant s'interposer avec stratification concordante entre les dé- 
pôts tertiaires, semble indiquer qu'il existait en ce point un renflement du `sol, une 
sorte de barrière longitudinale qui, à l'époque de la molasse, aurait séparé le bassin 
tertiaire en deux détroits ou bras de mer parallèles, tandis qu'à l'époque subséquente 
du calcaire d'eau douce; cette barrière n'aurait plus existé, et le lac d'eau douce 
qui succéda au bras de mer inolassique aurait été unique et limité au bassin nord du 
vallon (Voir la carte et les profils de M. Nicoiet, vol. Il de ces Mémoires. ) 
CINQUIÈME SECTION. 
! )u Crét-clic-Locle ou Co! -des-RocI Ss. 
Ainsi que l'a déjùº fait remarquer M. C. Nicolet, le bassin du Locle, quoique bien 
plus large que celui de la Chaux-de-Fonds et situé a un niveau inférieur, n'en est pas 
Numérisé par BPUN 
a 
- 155 - 
moins, sous le rapport orographique et géologique, le prolongement du rhème vallon, 
attendu qu'aucun barrage supra jurassique ne vient s'interposer entre les deux bassins; 
le vallon ne fait que s'élargir à partir du Crêt-du-Locle et en s'élargissant il parait 
regagner sa forme régulière et normale. Les terrains crétacés et tertiaires, qui sont si 
étrangement entremêlés à la Chaux-de Fonds, se montrent sur le flanc méridional du 
bassin du Locle dans leur succession normale à partir du Virgulien jusqu'au calcaire 
d'eau douce supérieur. Cependant le double plissement, à la faveur duquel nous avons 
cherché à expliquer la présence d'un affleurement valangien entre deux affleurements 
tertiaires à la gare de la Chaux-de-Fonds, paraît se reproduire aussi dans le bassin du 
Locle. Nous trouvons ici, au milieu du bassin, des îlots de roches calcaires situés à peu 
près dans le même alignement, 
l'un près des Bains, l'autre plus à l'ouest du côté de la 
route cantonale. Le premier est, composé 
d'un calcaire bréchiforme disloqué, qui paraît 
être du Virgulien, l'autre, plus petit, est du Valangien; enfin il existe aussi dans le 
prolongement de ces mêmes affleurements, au nord du hameau de Mont. perreux, de 
gros blocs éparpillés qui paraissent se rattacher au même relief. Ces gîtes au milieu de 
la nappe tertiaire ne s'expliquent guère que par un ou plusieurs plis cachés sous la 
nappe des terrains tertiaires venant poindre par. ci par-là sous forme d'îlots. Cette hypo- 
thèse de l'existence de plis subordonnés au milieu et sur les flancs des vallons princi- 
paux est en outre corroborée par les affleurements valangieu's et virguliens de la Ro- 
ehe-Houriet au delit du Col-des-Roches (Voir la carte). Ces affleurements représentent 
en effet un petit bassin irrégulier, qui s'en va mourir à quelque distance de là à l'ouest 
et qui est séparé des affleurements crétacés et tertiaires du flanc méridional près des 
Calames. Il est donc évident que même ici, à l'extrémité du bassin, le vallon du Locle 
n'est pas simple, mais qu'il est subdivisé en plusieurs bassins subordonnés. Celui de la 
Roche-Houriet, cri particulier, paraît se relier au pli qu'on voit se dessiner sur la côte de 
la Roche-Voumard, au chalet Favre. Des recherches et des travaux ultérieurs établiront 
peut-être quelque jour une liaison entre l'affleureraient valangien du val de la Chaux- 
de-Fonds et les îlots virguliens et valangiens que nous venons de mentionner dans le 
bassin du Locle. Ce qu'il importe pour le moment, c'est d'établir que les renverse- 
ments et les bouleversements qui paraissent si énigmatiques au premier abord, trouvent 
une explication facile et naturelle dans la multiplicité des plis secondaires qui ne sont 
rien moins qu'exceptionnels dans le Jura. 
1 
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La stratigraphie du bassin du Locle mérite une attention spéciale. Ses terrains ter- 
tiaires, en particulier, sont justement célèbres non seulement par leur puissance et leur 
étendue, mais aussi par leurs fossiles, et spécialement par leurs débris végétaux, qui 
promettent de jeter un jour nouveau sur l'étude climatologique de nos contrées vers la 
fin de l'époque tertiaire. Ces considérations s'appliquent surtout au calcaire d'eau douce 
supérieur; non pas que les autres groupes fassent défaut (on retrouve au Locle toutes 
les couches tertiaires de la Chaux-de-Fonds); mais les calcaires occupent une surface 
beaucoup plus considérable et sont par là même plus réguliers et surtout plus acces- 
sibles. 11 ya un demi-siècle que ces calcaires, avec leurs nombreux fossiles d'eau 
douce, attirèrent pour la première fois l'attention du célèbre L. de Buch, qui fut vive- 
ment frappé de la présence de cette formation calcaire d'apparence crétacée au-dessus 
des couches de la molasse marine. Ses observations, consignées dans le « Catalogue ma- 
nuscrit des roches du pays de Neuchâtel» , ont été pendant longtemps les seuls rensei- 
gnements précis que la science possédât sur cette formation. Plus tard, M. C. Nicolet, 
dans ses études sur la géologie du bassin de la Chaux-de-Fonds, a complété les obser- 
vations de L. de Buclr, en montrant que ce même calcaire se retrouve aussi dans le 
vallon de la Chaux-de-Fonds et qu'il est iutimément lié à cette autre couche qu'il a dé- 
crite sous le none de « marue à ossements. » Enfin M. Jaccard, du Locle, a fait de ce 
même terrain l'objet d'études encore plus détaillées, ne se bornant pas seulement à in. 
diquer les caractères généraux du groupe en question, mais en analysant en quelque 
sorte toutes les couches, si bien que le bassin tertiaire du Locle peut être aujourd'hui 
envisagé comme l'un des mieux étudiés du Jura suisse. Les travaux du chemin de fer 
ont surtout contribué à au: ener ce résultat. Adossé au versant nord, le tracé, à partir 
du Crêt-du-Locle, est en effet disposé de telle manière qu'il traverse successivement 
toute la série des couches tertiaires. 
L'un des terrains les plus remarquables que les tranchées ont mis en évidence, c'est 
une sorte de gompliolite dont on ne conai.. sait auparavant que quelques lambeaux épars; 
aussi tic possédait-on que des données très-incertaines sur sa puissance et sa position 
réelle. Au Crêt-du-Locle, ce terrain a été largement entamé à plusieurs reprises : une 
première fois au haut du Crêt, où il est adossé aux couches fortement redressées du 
Virgulieu, puis de nouveau sur plusieurs autres points jusqu'au Verger, près du Locle. 
C'est un conglonierat de blocs et galets jurassiques et néocomiens, auxquels se mêlent 
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çà et là dL-s galets de Gault avec leurs fossiles caractéristiques. Le tout est cimenté par une 
marne argileuse blanchâtre ou b'garrée, mè'ée d'incrusta'ions spa: biques et assez ré- 
sistante pour néc., ssiter l'emploi de la poudre. Les blocs et galets montrent une struc- 
ture toute particulière. A ne considérer que leur ex'érieur, on les prendrait pour des 
blocs et cail'oux ordinaires ayant. été façonnés par les mêmes agents qui on' arrcudi et 
usé les galets de 1lagclfluh ou de tout autre conglomérat, avec cette dii; i'rence cepen- 
dant que l'on y remarque des impressions et un siriage irréguliers, qui l: amis eut pro- 
venir de frottements subséquents; mais cc qui étonne surtout, lorsqu'on %iknt à les 
examiner le marteau à la main, c'est que la plupart sont creux ou remplis de sub- 
stances qui ont dû se former l. ostcrieurement, tels que de spath calcaire ou d'incrus- 
tations stalagmitiques fer: ugineuses. (: elle cavité intérieure n'est pas creusée au hasard, 
mais elle suit assez exactement les contours extérieurs du caillou, d'où il faut conclure 
que ces cavités ne sont pas 
inhérentes à la substance du caillou, mais qu'ell.: s ont été 
provoduéc; par des influences particulières, survenues depuis que le caillou a Iris sa 
f,, rme. Quelle peut avoir été cote influence ? C'est ce que nous n'entr, eprendr., ns pas de 
démontrer. Qu'il nous suffise de signaler ce l: liénomène comme digne au plus haut 
degi é d'attirer l'attention des chimiste- géologues. 
Depuis le Crét-du-Locle, les affleurements de ces curieux conglomérats se poursui- 
vent d'une maui-ère plus ou moins régulière sur les flancs escarpés du Vont-du-Locle, 
au_dessus de la gare et jusqu'au delà des Billôdes et du Chalet-Favre. lis reposent 
directement soit sur le Jurassique, soit sur le Vala, gien et sont recouverts par la mo- 
lasse marine ou à défaut de celle-ci par le calcaire d'eau douce ou les m, uwnes rouges 
qui séparent le terrait marin du ca'c, tire d'eau douce. 
On pourrait supposer, d'après cette position stratigraphique, que les conglomérats 
représentent un horizon géologique bien déterminé et se demander dès lors s'ils ne sont 
pas peut-èlre l'équivalent du 'l'ougrien, qui est également composé de conglomérats et 
de béton aux Brenets et dans le Jura bernois. Une difficulté s'oppose à cette identifica- 
cation , c'est que 
les conoiuérats, tels que nous venons (le les décrire, ne sont pas 
limités à ce seul horizon ; ainsi on les retrouve dans la mola-se marine à la Combe-des- 
Enfers, mélangés avec des coquilles d'huitres et criblés de trous (le l'holades et de Li- 
thodontes, au hameau (le Montperreux et à la gare de la Chaux-de-Fonds. li ne sont pas 
non plus é: rangers ait terrain d'eau douce supérieur, puisqu'ils se retrouvent à la Croix- 
48 
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des-Côtes près de la gare (lu Locle, clans les couches marneuses du terrain d'eau douce 
à pisolites, qui reposent sur la molasse marine. Il se pourrait (lès lrrs que la forme 
caillouteuse fut un carat: ère local plutôt qu'un carac'ère de fo: nia'ion et que, loin 
d'appartenir exclusivement à une seule époque, le phénomène se tut reproduit à plu- 
sieurs reprises, provoqué en quelque sorte par les cirecnstaaces locales. de façon que 
les mêmes côteaux cu reliefs jurassiques et néocomiens auraient fourni les éléments de 
congloméra's aux époques successives du Tongrieu, de la molasse marine et du terrain 
d'eau douce supilrieur. 
En quittant les gornpholites à la Con-the-du-Stand au-dessus du Verger, la voie passe 
sur les calcaires d«eau douce qu'elle traverse alternativement en tranchée et en rem- 
blais, suivant les ondulations de la côte. Commeneant par les massifs inférieurs, elle 
entante des couches de plus en plus récentes, dont voici lrs pr'ncipales, d'après les 
observations et mesures de M. Jaccard, (lui ont éé vérifiées lar l'un de nous. 
On trouve à la gare du Locle et le long (les tranchées les terrains et couches suivantes 
de haut en bas 
Épaisseur ci; mètres. 
,. Calcaires grossiers, bhmchütres, crayeux, 
avec P; anoiiris, Unio, tiges de t. liara ticra- 
sées dans lute veine noire irrégulière, 2,00 
2. Calcaires blancs crayeux sans feuilles, 1,00 
3. Calcaires bleuâtres crayeux (les premières 
feuilles y apparaissent, 1.00 
4. Calcaire bleu, t feuilles rares, 0,35 
5. Schistes à feuilles nombreuses, 0,30 
6. Calcaire tendre à Typha, 0,20 
7. Couche marno"calcaire ü triturage coquil- 
lier. 1,00 
8. Calcaire grossier it couches épaisses, 4,00 
9. Alternances marno-calcaires avec, Chara 
Mcriani, 3,00 
10. Idem (marne é ossements inférieure), avec 
délu is It itnt és de tortues, crustacés, Ilelix, 
Planorbis, Lirnncus, 15,00-20,00 
i 1. Illarm-- argileuse blanche à Melanopsis (qui 
s'y trouvent par milliers), et à Néritines, 1,00 
Epaisseur en mètreF. 
12. Marnes rouges sans fossiles, avec dos ar- 
giles sté. ttiteuses blat ehàtres ; dépôt ir- 
rérnl: er dans sa puissance, qui atteint jns- 
nu'à 16 et 20 ulètres, mais parfois dispa- 
rait aussi complétement. 11 s'v développe 
souvent des pisolites etE gompliolites, 
10,00-20,00 
13. Dotasse marine, irrégulièrement développée 
le long du mont du Locle, confondue sou- 
vent avec les gomphotites soli sjarentes. 
Trias-réduite à la gare du Locle, elle re- 
prend sa puissance et ses eauactères ordi- 
naires aux 13illôdes, à la t: otube-des-Enfers 
et sur le pourtour du bassin tertiaire du 
Locle. 
ih. Gompholites jurassiques, avec mélange de 
cailloux valangieus et néocomiens, plus ra- 
rement avec des galets de Gandt. Elles at- 
teignent par places (Crêt-du-Locle) jusqu'à 
30 et 50 mètres. 
Comme ces couches sont de nature et par conséquent de consistance variables, il 
s'ensuit que la voie doit nécessairement changer d'aspect suivant qu'elle passe de l'une 
des couches à l'autre. Au point de vue technique, aucune de ces roches ne présente 
cependant un bien grand intérêt. Toutes, même les plus dures, sont trop gélives pour 
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servir de matériaux de construction, surtout clans un climat aussi âpre. Aussi les moël- 
Ions employés dans les travaux d'art provie. uient-ils à peu l'r1's sans excep; ion des 
terrains jurassi: lues, sauf les pierres ]aillées (le Morteau qui, comme on le sait. sort de 
l'l'rgouien. Eu nombre d'endroas, les marnes ont dû étre s : Ignées et soutenues par des 
pierrées, comme au Crèt-du-Locle, à la gare et au-: 'essus des Bitlôdes. 
Plusieurs manies renferment de pei: s lits de charbon, (lui mni déjà attiré l'attention 
de L. de l', uch. Ce célý b, "e géologue fit exécuter, il ya un demi-siècle, des sondages 
et des galeries à la localisé dite « le Vergcr, » tout 1: r"i s du Lccle, lion Iciu du Stand, 
pour s'assurer si ces couches, qu'il désigne sous le nom de « ligüi: es, » é: aient exploi- 
tables. Le réstil. at ne fui 1,, -. s fa%otabte; non seulement l'él aisseur de la cot. che est trop 
insignifiante, mais en outre le charbi. u _st d'(u, e quali é tt"ès-médiocre. C'est de l'acide 
humique à peu près pur plutôt que du charbon' de terre. Les balles calcaires dans le 
voisinage de ces couches charbonneuses renferment fr('qucmIlle ut des plaquettes sili- 
ceuses avrc de nombre. x fossiles bien conservés, te's que Paludines, Limnées, Pla- 
notbes, etc., qui participent à la silicilication et sont opalescens : ce sont les «couches 
à llénilites. » 
Une autre couche i. itéres=aate au point de vue paléontologique, c'est la marne iafé- 
r"ieure à cssemeuts (N° 4 0), remarquable surtout l, ar ses restes de tortues et mammi- 
fères, qui ont été signalés récemment à l'attention des géologues 1 ar M. Jaccard (Bul- 
letin de la Société drs sciences naturelles de Neuchâtel, Tome 1V). Nous signalerons en 
outre comme un gi ement dig. ie d'intérét, la couche des nia. nes argileuses blanches à 
'1lelanolisis et à Néritines, immédiatement sous-jacente à la marne à cssetuens (N° 11). 
Les débris de ces univalves (Mel. ºnopsis prierosa) s'y trouvent par niilLiers; sauvent 
admirablement conservés. Plusieurs des couches ci-dessus renferment des débris de 
végétaux pour la plut-. art d'esl, èces identiques, ce (lui indique que les ménies coi'ditions 
eliuºatér; ques ont prévalu pendant toute la période corre-pondanit à ces dépôts. Ou trouve 
des feuilles et autres déa: is végétaux dais les couches 3, ll. 5 et 6; mais il: sont plus 
particulièrement coaceitré., dans la couche N° 5 qui, malgré sou peu d'épaisseur (de 
50 centiin: Ires) n'en est pas moins un immense herbier que, la nature ýemhlc avoir 
destiné à n. ºus transmettre l'image de la flore qui ornait alors nos con: rées. Il résJte 
de l'exa: aen comparatif que M. lieer a fait des belles collections de 1111. Jaccard et 
Nicolet, que cette flore, qui correspond de tous points à celle d'UUuingen, différait 
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Tiotablement (le celle de nos jours, non sculeme it dans son ens: lmble, niais aussi par 
la présence d'un nombre considérâle (le types qui sont é: raný, ers à notre sol et ont 
leurs analogues dans des contrées plus chaudes; tels sont en particulier les familles (les 
3lyricées, (les Lauriný`cs (t inantonu ni), des l'rotéacées. des 11, racées, des Ebéaacées 
(Diosp vro-ý), des Sapiiidacées, des Papilionacées (Grsalpiuia) et dos 31iniosées(Cnssia) dont 
les espèces ferment. presque la moitié des 48 espèces du I. ocle, dé: ei minées I, ar M. Ileer. 
Rappelons ici (lue, d'après M. lleer, la même flore se retrouve da .s 
la molasse 
d'eau do. -,. ce iférieure du val de Délémont, à U11%clier-dessus et dans le bassin suisse à 
Arwangen, à Chexbres, canton de Vaud et au Ipoh(-1ºh, ' uc, can on (le Zurich, etc., 
de te. le sorte que la molasse mai inc, qui vient s'interposer entre les deux formations 
d'eau douce, n'aurait point amené de changements seusilrles dans les cari. ctères de la 
végétation. Pendant toute cette longue période, le sol aujourd'hui si peu favorisé (le nos 
hautes valvées aurait par conséquent été orné d'une végétation subtiopic: Ie, se rappro- 
chant à bien des égards (le celle de la Louisiane ou . selon 
M. Gaudin, de celle de Madère 
au pr: utenl: s perpétuel. Ce qui ajoute encore à l'in érêt de nos calcaires d'eau douce 
supérieurs, c'est qu'ils sont limités (liez gons au s.. 2ul yall;. n du Locle et de la Chaux- 
de-Fonds et dans le Jura bernois aux sables rouges fer rugiaýcux et aux calcaires et 
marnes à Ilelix "_yl\estiina de Corban, val (le Délémont, et aux ga'ets vosgiens à Dino- 
therium giganteum (lu Lois (le haube, \-al de Délémont, et de Fehren près de 31eltin- 
gen, canton de Soleure, sans que l'on en ait signalé aucune t ace dans les autres parties 
du Jura. des rel-iéseniants les plus voisins du bassin suisse sont les calcaires d'OE; uin. 
gen, près du lac de Constance. 
Notre description du tracé devrait s'arrêter à la gare du Locle, qui est pour le mo- 
ment le point extrême du chemin de fer du Jura industriel; mais comme cette voie 
est destic. ée dº se relier au réseau français des Départements \ oisins, et qu'en aucun cas 
le beau et irºdurtriel village (les Brevets ne peut être condamné à rester indéfiniment 
sans ccmmutiication avec le réseau suisse, en peut Prévoir le moment ou le chemin de 
fer du Jura industriel se prolongera. jusqu'à l'extrême frontière du l: ays. Ce n'est donc 
pas un hors d'oeuvre (lue d'indiquer dès à présent les principaux traits du sol sur lequel 
le tracé devra se prolonger. 
Le revêtement tertiaire qui règne depuis le Crèt-du-Locle, jusqu'à la gare ne s'arrête 
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pas ici, gais se prolonge au delà dans la direction du Ccl-des-Roches, sans changer 
notableme: Lt d'allure ni de 'carac: ère. En quittant la gare, le tracé ne pourri que suivre 
la côte en s2 maintenant dans le terrain d'eau douce jusqu'au dessus des BillôJes; 
mais comme lcs couches surérieures dispai aisscnt surcessiv errent à ravir de la gare et 
à mesure (lue le vallon se resserre tic nouveau, le tiacé devra aussi passer dans des 
couches d. - l: lus en plus anciennes. Si le flanc du llont-du-Locle était uni, le terrain 
d'eau d, )uce ne tardesait pas à descendre au dessous du niveau de la voie dès les Brl- 
lôdes; ma's la côte, au lieu d'être régulière, for: ue it i uu p'i qui, tout en niellant à nu 
les jaluze du gulieu, refoule les terrains tertiaires vers le Chalet Favre à un niveau 
qu'ils u'aaeindrai. nt pars s ns cela. Le tracé devra traverser ce petit pli pour gagner 
de i: ouveau le recétement tertiaii e. Cette partie (lu parcours uretlra par conséquent 
jour une grande variété de roches sur titi pas cours relativement restreint. On travr rse 
successivement, à partir de la gare, d'abord : 
1. Les couches ü feuilles (Nos 3,1 et 5 du tableau ci- 
dessus). 
2. Les alternances de marnes et calcaires bruns et 
coquilliers (N°° 7,8 et9). 
3. Les calcaires bruns et marnes hliutuineuses à dé- 
bris de tortues et ile tua ttuI tes (No 10). 
4. Les manies t Melanopsis et Nérilines (No 11). 
5" Les marnes rouges, bigarrées et grises, avec 
leurs pisoliles et gûmphulites jurassiques (No 12). 
6. La molasse marine, renfermant également des 
gompbolites jurassiques (Nos 13 et 1ls). 
7. Les jahrzes dolomitiques du Virgulien supérieur 
:r strates minces. 
8. De nouveau la molasse marine (No 13) et les gom- 
pbolites (No 14). 
9. Une partie des calcaires d'eau douce (No 8,9,10 
et 11), avec les marnes rouges (\o 12 ). 
10. I. e retour de la molasse marine vers les Eroges 
et diverses ; ompbolites (. \OS 13 et 11). 
11. Le Valangien et 
12. Le Virgulien formant les parois abruptes de la ltoclre-Voumard. 
Le tracé (ievra probablement entrer en tunnel dis la Rorhe-Voumard pour gagner la 
cluse de la Rançonnière. Si au contraire, le tracé devait suivre plus longteml"s les 
flancs de la R( chi-ý'oumard, il aurait à traverser d'é&: ornies raN ières ou talus d'ébou- 
lemeuu jurassiques, au lieu des revêtements tertiaires et crétacé.. qui ont ici délii, itive 
meut quitté le Plane de la mon'agne. Ces ra\irres sont, comme l'on sait, de formation 
moderne ; elles sont le résultat de l'action destructive des sigents atniosphé. igues, dont 
l'influence est plus active dans les hautes vallées (lue dans la plaine. Les dépôts dilu- 
viens, si al ondauts sur les cô: eaux des bords du lac et dont on retrouve des ti aces jusque 
sur le pl., teau des Loges. ne paraissent pas aN oir pénéti é dans le vallon du Locle non 
plus que dans c. lui de la Chaux-de-Fonds. 
Nous ne pouvons quitter le bassin du Locle sans signaler un dernier contraste avec 
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le vallon de la Chaux-de Fonds. Taudis que ce dernier est excessivement pauvre en 
sources (n'ayant guè: -e en fait de source propre que la source de la Ronde), le bassin 
du Iode est au cantraire on ne peut mieux arrosé. Pour expliquer ce contraste. il faut 
se reppeler que dans le bassin de la Chaux-de-Fonds, les couches sont toutes fortement 
redressées, à l'exception pe;, t-être du milieu du vallon, tandis que le bassin du Locle, 
par cela même qu'il est plus large, permet aux coach s do se dé; aoyer horizontalement 
au mi ieu du vallon. Les eaux pluvi. mles, qui tombent sur toute la surface du bassin, 
filtrent à travers les couches perméables des calcaires d'eau douce, jnsau'à ce qu'elles 
rencontrent les massifs imperméables des marnes rouges et de la molasse marine, où 
elles forment naturellement une nappe i:, té; ieure. Il sufiit par conséquent de pénétrer 
à ce niveau pour avoir toute chance d'y rencontrer de l'eau. 1)e là vient que tous les 
ravins qui entament les terrains jusqu'à cette profondeur sont abondamment pourvus de 
sources, tels que la Courba dei-t? ufýrs, la Combe-Girard, le vallon de la Jaluze et (les 
Calames. 
Jadis, avant que les travaux d'art n'eussent ouvert une issue au trop plein des eaux 
à travers le crêt supra-jurassique du Co! -des-Roches, le fond du vallon était occupé 
par un petit lac (Laclat) qui a donné son nom au beau village du Locle, situé an- 
ciennement sur ses bords. La galerie exécutée au commencement du siècle, au m . yen 
d'une sousc; iption des habitants du Locle, a eu pour résultat de Umnsformer le fond 
Qýarécageux de ce lac en terre cultivable, qui va s'améliorant d'année en année à me- 
sure que l'on y applique les bie. fii s du drainage. Les eaux normales s'écoulent comme 
auparavant par l'emposieu du (: ol-des -Roc lies, où se trouve le célèbre moulin s. )uter- 
rain qui est aujourd'hui plus actif que jamais, grâce à l'application i. génieuse de la 
turbine. 
Pour gagner la Rauçonnière", le tracé devra nécessairement traverser le crêt supra- 
j". rrassi. lue, entrant par conséquent en sou, errain dans l'étage %irgulien pour en sortir 
dans l'aslarlien. Au point de vue géologique, ce tunnel fera par conséquent en quelque 
sorte pendant au tunnel du Vont-Satine, avec cette dil'érence (lue les couche: étant ici 
beaucoup plus redressées et même verticales, le parcours sera nécessairement plus 
court, à supposer qu'il ne traverse p. ts le crêt trop obliquement. Le lias age de la combe 
oxUrdienne, qui est ici très-profonde, uécesitera de toute manière des remblais assez 
considérables pour passer sur les terrains oolitiques. Comme rien n*est décidé à l'é- 
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gard du tracé futur, nous croyons inutile d'entrer dans des détails de structure géolo- 
gique, qui n'auraient de valeur que lorsque le tracé sera détiurtivement fixé. Discns 
cependant que celte partie du parcours entre le Cordes Roches et le lac des Brevets, 
si justement célèbre par ses beaux sites, ne sera pas moins intéressante au peint 
de vue géologique qu'au point de vue technique. Nous appelons de tous nos vSux le 
moment où cette Suvre, à laquelle nous avons contribué dans la mesure de nos forces, 
sera complétée, persuadés que ce tronçon sera pour ceux qui seront appelés il en faire 
l'étude détaillée, un champ fertile en détails curieux et intéressants, puis. lu'il s'agira 
de passer encore une fois en revue, sur un e-pace très-limité, toute la série des terrains 
depuis les dépôts tertiaires de la ý aaée du Doubs au travers des formations néocomie: ines 
et jurassiques, jusqu'à la base de l'oolite. 
41 
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CHAPITRE Viii. 
SUPPLÉMENT. 
Il ya tantôt quatre ans que l'un cle nous esquissa une première coupe gé.. logique des 
tunnels des Loges et du Mont-S igne, à une époque où le tracé tic la voie foi rée du Jura 
industriel n'était pas encore délinitivement arrêté (4). Un peu plus lard (4 X56), 
celte mème coupe fut légèrement rnodiliée par suite des changements survenus dans 
la direc: iun des tunnels. C'est cette dernière édition (le 1856, qui accompagne notre 
mémoire (2). Depuis lors les travaux ont éé poussés avec une rare énergie sur toute la 
ligne. Non seulement les sections du littoral, celle du Val de-Pwz, celle de la sortie du 
tunnel à la Chaux-de-Fonds sont à peu près ternminées ; les tunnels aussi ont progressé 
avec une remarquable rapidité. Les sept puits sont à fond; le tunnel du Vont-Sagne est 
percé depuis plusieurs mois; le tunnel des Loges l'est aux trois quarts ; et l'on peut 
p: évoir le moment où, grâce à la multiplicité des points d'attaque, ce travaa gigan- 
tesque, que quelques-uns taxaient de chimér'que et d'impossible, touchera à sou terme. 
Il est assez avancé en attendant pour nous fournir un terme de vérification et nous ap- 
prendre dans quelle mesure notre coupe idéale s'approche ou s'éloigne de la réalité. 
Aucune coupe théorique ne saurait èlre ab-olument exacte. Aussi n'avons-nous jamais 
eu la prétention d'i: idiquer par asti ipation le détail de toutes les couches de nos mon- 
tagnes. Ce serait attribuer aux roches qui composent les massifs de nus chaînes une 
régularité et une constance qui n'est point dans la nature; ce serait en outre supposer 
que nous conuai-sions à fond les lois mécaniques qui ont présidé à la formation (les 
reliefs jurassiques et déterminé cette variété de formes et de contours qui en font le 
charme et la difficulté. Ce (lue l'on pouvait légitimement demander à la science, c'était 
ut) aperçu approximatif de la position et de la nature des roches dans l'intérieur de nos 
(1) Celle coupe, construiteül'échelle de 1 : 2000, a été distribuée en nombre considérable par l'administration du - 
Jura industriel. 
(t» Une édition réduite de cette coupe a été publiée par l'un de nous dans le No de novembre 1856 de la Revue 
Suisse, sous le titre :a Les Tunnels du Jura, par E. Desor. " La même coupe fait partie du rapport de l'adminis- 
tration du chemin de fer du Jura industriel pour la même année. 
4 
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montagnes, ainsi que de leur succession à un niveau et dans une direction donnés, en 
signalant d'avance les difficultés contre lesquelles les travaux d'art auraient à lutter 
dans chacun des grands groupes que les souterrains seraient appelés à traverser. Pour 
faciliter la vérification, nous avons placé en regard, dans notre Pl. 111, la coupe réelle 
et. la coupe théorique, réduites l'une et l'autre à la mèine échelle (de 1: 7: ioo). 
Un simple coup d'oeil jeté sur ces deux coupes prouvera que nous ne nous sommes 
trompés ni dans la position, ni dans l'allure générale des couches au sein de nos mon- 
tagnes. Le plateau des Loges, en particulier, se montre tel que nous l'avons décrit. 
Les couches passent successivement (le la forme à peu près horizontale à une inclinai- 
son très-brusque, qui détermine la côte raide au-dessus de Fontaine-Melon. La seule 
différence, entre les deux coupes, c'est qu'à l'extérieur de la mo : fagne, le coude est 
un peu moins brusque que ne le représente notre dessin. Mais c'est la forme du noyau 
ou centre de la voûte qui réclamait surtout la vérification de l'expérience. Quelle que 
soit la ihéoriè, que l'on adopte sur l'origine des soulèvements jurassiques, toujours est-il 
que c'est au centre de la chaîne que l'on doit s'attendre à trouver les principales irré- 
gularités. S'il existe quelque part des refoulements, des étirements ou des dislocations, 
c'est sur ce point qu'ils devront surtout se concentrer. Nous avons déjà eu l'occasion 
de faire remarquer, dans le cours de ce mémoire, combien les voûtes parfaitement 
régulières sont rares dans le Jura, à tel point qu'il n'en est peut-être pas une seule dont. 
on puisse dire qu'elle est parfaitement symétrique. Les irrégularités dont elles sont 
affectées vaiient considérablement, non seulement d'une chaine à l'autre, mais aussi 
sur les différents points d'une nième chaine, sans qu'il soit toujours facile d'indiquer 
les causes de ces variations. La chaine de Tète-de-Rang nous offre un exemple frappant 
de cette versatilité dans sa voûte oolitique, dont les contours sont très différents à des 
distances peu élo'gnées. Il suffit de comparer le Montperreux à la butte de Tète-de- 
Rang ou à celle de Racine. La direction du tunnel des Loges était une autre source de 
complication. Comme nous l'avons montré plus haut, le tunnel traverse la chaîne de 
1'éte-de-Rang à l'endroit où celle-ci change de direction en formant un arc brisé. Dans 
cette position, les accidents de la surface ne pouvaient fournir que des présomptions 
incertaines. Ne pouvant en conclure d'une manière certaine la structure intérieure, nous 
avons adopté dans le doute la forme la plus régulière, en admettant une voûte asymé- 
trique en ogive, dont le pan nord nous semblait devoir élre nécessairement plus raide 
49 
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que le pan sud. Ici cependant nos prévisions ne se sont pas connplétement réalisées. Ou 
verra par la comparaison des deux coupes (Pl. 111) que le noyau central, au lieu de 
former une voûte en ogive, se présente au contraire sous la forme d'une voûte à peu 
près carrée, aux pans verticaux des deux côtés. Cette forme particulière de la voûte en 
ce point a eu pour résultat de relever le noyau intérieur et d'amener au niveau dn 
tunnel des couches qui, dans l'hypothèse d'une simple voûte ogivale, auraient dû se 
maintenir à un niveau plus bas. Les couches les plus profondes que notre coupe théo- 
rique prévoyait sur le parcours du tunnel étaient en effet les marnes liasiques supérieures 
et moyennes. Or il se trouve que le tunnel entame aussi les schistes à Posidonies et les 
couches supérieures du Lias inférieur, jusque et y compris les calcaires à Gryph ea 
Macullochii. 
La conséquence de cette forme particulière de la voûte du Montperreux, c'est de 
restreindre le parcours (lu tunnel à travers une partie des couches formant les pans ver- 
ticaux de la voûte, par la raison que le souterrain, au lieu de les traverse? obliquement, 
comme le supposait la coupe théorique, les traverse au contraire dans leur plus petit 
diamètre. C'est ainsi que le parcours du tunnel au travers de l'Oolite n'est que de 
14f) mètres sur le flanc sud, au lieu de 9.44 mètres ; en revanche, il se trouve quelque 
peu allongé (lu côté nord, par suite des ondulations qui sont fréquentes de ce côté. 
L'influence de cette forme particulière de la voûte ne s'est pas bornée au noyau; 
elle a réagi aussi dans une certaine mesure sur les flancs de la montagne, de telle sorte 
que le massif tout entier, y compris même une partie (lu tunnel des Loges, se trouve 
plus fortement réhaussé qu'on ne pouvait le supposer dans l'hypothèse d'une voûte 
ogivale. Il en est résulté quelques inconvénients sous la Vue-des-Alpes, où le souter- 
rain se maintient plus longtemps dais les terrains astartiens que nous ne l'avions prévu, 
ce qui nécessitera par conséquent des revêtements un peu plus prolongés. 
Le tunnel du Mont-Sagne, par là même qu'il traverse un pan de montagne plus ré- 
gulier, a confirmé au-delà de toute attente nos prévisions. Non seulement les couches 
se succèdent dans l'ordre et avec les inclinaisons que nous leur avons assignées; leur 
structure n'est pas moins concordante, et le souterrain pourra réellement se passer de 
revêtement dans toute l'épaisseur du Virgulien, du Ptérocérien et de l'Astartien supé- 
rieur. L'Astartien inférieur par contre est un peu moins favorable que nous ne l'avions 
supposé; en revanche, l'Oxfordien a fourni près de l'entrée nord du tunnel les calcaires 
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hydrauliques que nous avions annoncés et qui ont été d'une très-grande ressource pour 
les constructions, ayant fourni les mortiers pour toute la ligne. 
Les puits, au nombre de sept, devaient nous fournir les premiers termes de compa- 
raison. Nous ayons en effet eu la satisfaction de constater il peu près dans tous une 
concordance remarquable entre la nature et la théorie. Seul, le puits 5, celui-là préci- 
sément qui devait nous édifier sur les points les plus douteux, ne nous a pas rendu les 
services que nous en attendions, à cause de sa position exceptionnelle. Au point de vue 
stratigraphique, il est à regretter que ce puits n'ait pas été placé un peu plus au sud, 
de manière à traverser perpendiculairement la voûte plate, avec ses couches à peu près 
horizontales et ré', ulières; tandis (lue, placé, comme il l'est, sur le coude même de la 
voûte, il traverse le massif à l'endroit le plus bouleversé. Dans des conditions pareilles, 
il n'est pas toujours facile d'apprécier exactement l'épaisseur de chaque couche et les 
chiffres ne doivent être envisagés (lue comme approximatifs. 
Le puits N° 5 s'ouvre dans un entrebaillement du Marlysandstone, a l'extrémité occi- 
dentale de la Combe-aux-Auges. Après avoir traversé d'abord des marnes et ensuite 
un massif de calcaire bréchiforme ferrugineux, appartenant tous deux au groupe du 
Marlysandstone, le puits a rencontré à une profondeur de 40 mètres, les marnes à Am- 
monites opalines et s'y est maintenu jusqù'à une profondeur de 133 mètres, c'est- 
à-dire jusqu'au niveau du tunnel. Voici la succession des couches de haut en bas telle 
qu'elle a été observée lors du creusage : 
4° Marnes bleues micacées à rognons sphéritiques de fer carbonaté, alternant avec 
des calcaires marno-sableux et subcompactes, renfermant fréquemment des débris de 
Bélemnites et (le Pecten personatus, plus rarement des Ammonites et des Myacés. 
2° Des couches un peu plus schisteuses renfermant, outre les Bélemnites et le Pecten 
personatus, plusieurs variétés (le l'Ammonites opalinus, le plus souvent à l'état cal- 
caire, enduit d'une pellicule cornée ou subpyriteuse. Ces deux massifs représentent 
sans aucun doute le Marlysandstone. 
3° Des marnes savonneuses avec des schistes très-fissiles noircis de substances 
charbonneuses et chargées de pyrites. Les fossiles y deviennent plus nombreux. 
Aux Bélemnites et au Pecten personatus viennent s'associer, dans le haut, l'Inocera- 
mus secundus, le Nucula Hammeri, le Trochus duplicatus, l'Astarte lurida et d'autres 
fossiles qui caractérisent d'ordinaire les marnes à Ammonites opalinus. L'Ammonites 
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opalinus lui-même se montre cri grand nombre avec ses nombreuses %ariétés dans plu- 
sieurs couches, surtout vers la base du terrain où les pyrites prédominent. Les couches 
sableuses qui alternent avec les bancs plus calcaires à sphérites recèlent en particulier 
de magnifiques échantillons de l'Ammonites Murchisonx, qui n'est peut-être qu'une 
variété de l'Ammonites opalinus à côtes un peu plus saillantes que d'ordinaire. Ailleurs, 
on le sait, l'Ammonites Murchisonae se trouve de préférence dans des bancs calcaires 
qui forment un point de repère précieux pour la séparation de l'Oolite inférieure d'avec 
le Lias. Ces massifs calcaires ne se retrouvent pas dans nos montagnes ; ils paraissent 
y être remplacés par les couches sableuses ci-dessus qui représenteraient ainsi la base 
du Jura brun. 
Voici maintenant la liste des fossiles provenant des marnes à Ammonites opalinus 
Sue l'un de nous a recueillis dans les débris du tunnel des Loges, au puits N° 5, dans 
la Combe-aux-Aunes : 
Plantes. 
De nombreuses empreintes de Fucoïdes et par fois 
des morceaux de bois changés en lignite et pyrite de fer. 
Echinoderines. 
Quelques anneaux de Pentacrine et des débris d'un 
Cidarite. 
Acéphales. 
Les Brachiopodes sont peu nombreux et se bor- 
nent à quelques rares débris de Térébratules et de 
Rhynchonelles. Les Lamellibranches sont beaucoup 
plus fréquents; ils nous ont fourni des débris des 
genres suivants : 
Ostrea. Fragments très frustes d'une espèce qui est 
probablement l'O. (Grypba; a) Calceola Quensicdt. 
Pecten. Débris (le plusieurs espèces parmi lesquelles 
le P. personatus Ziel et le P. pumilus L, nl,. (P. ilo- 
missus Phill. ) 
Fragments ra-es d'une Linie ou Plagiostomc voisin 
du M. gigantcurn Lnik. 
Monotis Alunsteri Goldf, assez commun dans les schis- 
tes à Posidouies. 
Inoceramussecundus 3ferian (In. amygdaloides Gold. f) 
Peu abondant, niais bien conservé dans les rognons 
sphéritiques, 
Posidonia opalina Quenst. (P. Sressi Oppel). 'rrès com- 
mune et bien conservée dans quelques bancs marno- 
schisteux à Ammonites ; elle y forme, de concert 
avec les Peignes, les Inocerames, les Arches, etc.; 
de véritables lumachelles subbituuiiueuses. 
Nucula Ilannueri Defr. Nous en avons recueilli lute 
douzaine d'exemplaires avec leur test très bien cou- 
servé, provenant du puits Nu 5. 
N. claviformis Sow. (Leda d'Orb. Dacryomya Ag. ) 1)e 
la même localité, moins fréquente. 
Nous avons en outre rencontré plusieurs espèce. 
mal conservées d'Arca, Cuculliea, etc., mais, chose 
singulière, aucune trace ni du Trigonia navis Lk., si 
commun en Alsace et dans le Wurtemberg, ni du 'frig. costellata Ag. (Trip. Zwingeri t}fenian), qui ca- 
ractérise noire terrain dans le Jura balois et Solen 
rois (Ilauenstein, \Valdenboui , etc. ) 
Astarle lurida Soin. Abondant dans les schistes sa- bleux. L'Astarte Voltzii s'y trouve peut-être aussi. De 
même il existe dans nos marnes des moules impar- 
faits de plusieurs Venus (Pronoe lrigonellaris Ag. ) de 
Cardium (C. siriatulum PhillippsP) - 
Les Myacés ne nous ont fourni que des Pltoladomyes 
et des Pleuromyes très mal conservées et comprimées. Nous les rapportons aux espèces suivantes 
Plioladomya foliacea Ag. 
Pleuromya arenacea Ag. 
'l'eredo. Nous avons recueilli dans les couches char- boueuses à pyrites lignileux des tiges vermiformes 
en pyrite de fer qui ressemblent beaucoup aux tuyaux les 'fcredo actuels qui rongent le bois submergé. 
Gastéropodes. 
Rares, sauf le Trochus duplicatus Sow., dans les cou- 
ches ê. Nueula Han n_eri. 
Céphalopodes. 
Ils abondent dans plusieurs couches pyriteuuses à 
Posidonies. 
Atnºnonites. Si les espéces ne sont pas nombreuses; 
le individus le sont d'autant plus. Leur conservation 
est remarquable, tantôt à l'état corné, tantôt changés 
en pyrite de fer d'un éclat tout métallique, surtout 
dans les assises inférieuses. 
Ammonites opalinus Schloth. Le vrai A, opalinus ne 
se rencontre que rarement. En revanche, il ya exu- 
à 
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bérance d'antres types qui forment antantd'ý [ ; -c: g ", 
à l'Ammonites Murchisotue Soto. 
Ammonites Mtirchisome Soto. Se distingue de l'A. 
opalinus par sa forme moins comprimée, ses côtes fal- 
cderes plus fortes et bien plus rares, simples ou bi- 
furgnées. En revanche, elle est très-voisine de l'A. 
radians Schloth. et de l'A. serpentinus Schtolla. d: s 
couches du Lias supérieur à 1. jurensis Ziet. 
Ammonites Sowerbvi Mill. Espèce très-reconnais- 
sable à sa forrne trapue, à côtes arrondies, bifurquées 
et à noeuds saillants dans e jeune àge. Nous en avons 
recueilli plusieurs exemplaires assez bien conservés. 
Ammonites Ilumphriesianus Soto. Nous r°pportons 
à cette espèce quelques fragments recueillis sur les 
déblais marno-sableux du puits No 5 du tunnel des 
Loges, pendant que l'on traversait les couches à Nu- 
cula lianuucri et Trochus duplicatas au fond du puits. 
Ces fragments sont composés de calcaire spbéritique 
et de marne endurcie, tels qu'on les trouve dans les 
marnes à A. opalinus et dans le rnarlysandstone du 
Puits No 5. D'ordinaire, cette espèce est citée dans !e 
Jura brun et spécialement dans la zône de l'Ammo- 
nites Sauzei. Ce serait donc par exception qu'elle se 
trouverait ici dan, les marnes à Nncules et àTrochn;. 
avec l'A. 1lu, cliisona'. 
Nanlilns lincatus Soto. Nous en avons recueilli un 
exemplaire pyriteux avec l'A. Murchisonte. Il ne dif- 
fère en rien de ceux des marnes à A. opalinus du 
Ilauenstein. 
Ilelemnites. Les nombreux débris qui fourmillent 
dans certaines assises dénotent plusieurs espèces dii- 
ticiles ài di tiuguer. Nous y avons reconnu les plus 
caractéristiques, savoir : 
Belemuites breviformis Voltz, assez rare. 
B. compressus Voltz, 
B. subclavatus Voltz, !1 quelques rares 
débris. 
Belenutites. Un) quatrième espèce gèle, (le forme 
très allongée à pourtour presque carré. Elle abonde 
surtout dans les schistes maruo sableux sub-com- 
pactes. 
Poissons. 
La présence des poissons est indiquée par quelques 
Iégeres impressions d'osselets de substance cornée 
dans les schistes subbitmnineuz à Posidonies. 
Liu.. 
Nous avons vu (lue le puits \° 5 atteint le niveau du souterrain à peu près à la 
base (lu groupe des marnes à Ammonites opalinus, c'est.. . t-dire à la limite inférieure 
de la formation oolitique. C'est par conséquent dans le prolongement du tunnel au sud. 
à partir du puits N° 5, que devront se montrer les représentants du véritable Lias. 
D'après nos prévisions, basées sur l'analogie du Hauenstein (p. 104), les premiers 
massifs que l'on devait s'attendre à trouver eu contact avec la base des marnes à Am_ 
monites opalinus, ce sont les marnes à sphérites, représentant le, Lias supérieur, puis les 
marnes à Bélemnites et les schistes bitumineux à Posidonies représentant le Lias moyen 
et enfin les calcaires à Gryphées ou Lias inférieur. Au lieu de cela, on n'a rencontré en 
contact avec les marnes pyriteuses que quelques minces couches de marne tourmentées, 
renfermaºut de petites Posidonies (lui, comme l'on sait, caractérisent parâulièrement le 
Lias moyen. Ces couches, (lui n'ont guère qu'un mètre d'épaisseur, sont immédiatement 
suivies d'un calcaire marneux bleu-gris à blocs sphéritiques, suheompactes et com- 
pactes, qui renferment des Rhynchonelles et des Bélemnites et par-ci par-là le Gryph,, ea 
Cymbium. Or ce calcaire, par sa structure, non moins que par ses fossiles, ne saurait 
être autre chose que le représentant du Lias inférieur. 11 s'ensuit par conséquent qu'il 
ya ici une lacune considérable. En effet, les marnes à sphérites (ou Lias supérieur) 
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manquent complètement, et le Lias moyen n'est représenté dans la galerie que par la 
mince couche de marne à Posidonies que nous venons de signaler. 
Quoique très réduite, cette couche à Posidonies nous a cependant fourni quelques 
fossiles que nous avons recueillis dans la galerie, au contact du calcaire à Gryphæa 
Cymbium. 
Débris de Fucoides. 
Plantes. Inoceramus dubius Soto. et 1. undulatus Ziel. Des dé- 
bris fréquents formant lumachelles avec les précé- 
dents. 
Arcacés et Myacés; quelques moules incomplets. 
Céphalopodes. 
Ammonites. Quelques débris rares et détériorés, par- 
mi lesquels nous croyons distinguer l'Ammonites 
serpentinus Rein., l'A. falcifer Sou. et I'A. hetero- 
phyllus Sou. 
L'elemnites. I)e nombreux fragments appartenant pro- 
bablement aux Il. tripartitus Schloth., B. incruvatus 
Ziet. et B. papillatus Ziet. 
Poissons. 
Quelques débris trop mutilés pour pouvoir être détei - 
minés. 
Acéphales. 
Quelques Térébratules et Iihyncllonelles. 
Ostrea. Débris plus fréquents, mais mal conservés. 
Pecten incrustatus Defr. (P. paradoxes Miinsl. ) en as- 
sez grand nombre, avec d'autres espèces voisines 
. 
du P glaber Ziet. et une espèce ü côtes très- 
nom-breuses. C'est avec le Posidonomya Voltzii le plus 
fréquent des fossiles des schistes ü Posidonies. 
Plagiostoma ou Lima. Débris rares. 
Monotis substriata Goldf. 
Posidonia (Posidonomva) Branni Volt,.; ne se distin- 
gue de L'espèce de Ëornol (Jura bernois) que par sa 
taille plus petite. 
De ce que les schistes à Posidonies sont si réduits et de ce que les marnes à Bélem- 
nites et les marnes à sphérites font compléteraient défaut en ce point, il ne faudrait ce- 
pendant pas se hâter de conclure que ces deux grands groupes du Lias sont étrangers à 
notre sol. Il est probable au contraire que leur absence dans le souterrain des Loges 
n'est que le résultat de pressions et d'étirements, qui devaient surtout se faire sentir 
sur les pans verticaux de la voûte carrée du Montperreux. Nous sommes d'avis (lue si 
le puits N° 5 avait été placé à une cinquantaine de mètres plus au sud, de manière à 
traverser les couches dans leur position horizontale au lieu de les entamer à leur angle, 
l'on n'aurait pas rencontré les mêmes lacunes. Cela ressort en particulier de la puis- 
sauce du massif au-dessus du tunnel. S'il est vrai que le commencement des marnes 
du Marly. andstone soit de niveau avec l'ouverture du puits N° 5, il nous reste entre ce 
point et le niveau du tunnel, où viennent affleurer les calcaires à Gryphées, une épais- 
seur de 133 mètres. Or le llMarlysandstone et les marnes à Ammonites opalinus ne sont 
pas suffisantes pour occuper à elles seules tout cet espace. Ajoutons que les couches 
sont ici à peu près horizontales et que par conséquent il n'y a nullement lieu d'ad- 
mettre des bouleversements ou des compressions en ce point. Dès lors il n'y a rien que 
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(le très naturel d'admettre que plusieurs massifs qui font défaut dans la partie boule- 
versée de la voûte, près du puits N° 5, se retrouvent sous la partie horizontale de cette 
même voûte, notamment les marnes à sphérites, les marnes à Bélemnites et les schistes à 
Posidonies. Nous sommes ainsi conduits à supposer, en dépit des expériences du tunnel, 
que le Lias moyen et le Lias inférieur existent au sein de nos montagnes, tout aussi bien 
que dans les cantons voisins, et nous ne doutons nullement qu'on les eût rencontrés, si 
le puits N° :i ne s'était trouvé par hasard à l'endroit le plus défavorable pour l'obser- 
vation stratigraphique. 
Couche à GrJphmu Cymbizinm. 
C'est au centre (le la \ oûte que nous trouvons la plus grande différence entre la 
coupe théorique et la coupe réelle. Par suite de la forme particulière de la voûte, non 
seulement le noyau tout entier de la montagne se trouve porté à un niveau plus élevé 
que ne le suppose la coupe théorique; le tunnel en particulier se trouve logé dans des 
couches plus profondes. Ait lieu de se limiter au Lias supérieur, il entame également le 
Lias moyen et le Lias inférieur et se maintient même sur titi espace considérable dans 
ce dernier (120 à4 30 mètres. Nous avons Nu plus haut que le fond du puits N° 5 
se trouve encore dans les dernières couches du Jura brun, soit les marnes pyriteuses 
à Ammonites Murchisoni, dont les couches sont inclinées sous un angle de 35°. Ces 
mêmes couches se poursuivent encore au sud dans la galerie sur un espace de 30 mè- 
tres, ou se montrent les premiers bancs marno-calcaires avec Rhynchonelles, Bélernnites 
et quelques Gryphæa Cymbium. Le tunnel entame ces premiers balles du Lias inférieur 
sous le même angle de 35°; mais il ne tarde pas à passer dans les couches à peu près 
horizontales qui forment le plat de la voùte. Ce sont encore des marnes endurcies 
alternant avec de véritables bancs de calcaire sphéritique de 20 à 30 centimètres d'é- 
paisseur et qui rappellent tout à fait les calcaires supérieurs du Lias inférieur du 
Hauenstein. % 
Voici la liste des fossiles qui ont été recueillis dans les déblais provenant des cou- 
ches à Gryphæa Cymbium. 
Echinodermes. acéphales. 
'l'erebratula vicinales Sehloth. t Pen rare.. Des anneaux de Pentacrinus subangularis Miller. T. nuniesnialis Lud. 
1 
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l üynchonella tetraeilra Sotc. Ces espèces, assez fré- 
li. furcillata L. de Buck. quenles, ne paraissent 
U. rimosa L. de L; ueh. représenter que des va- ls. variahilis Schlotk. riétés de deux espèces. 
Spiriferina rostrata Suu;. Un exemplaire qui parait se 
rapporter à cette espèce. 
Grvph, ea Cvmhinm Lmk. Nous avons vu des débris 
assez fréq "ents de cette espèce, sans pouvoir nous 
procurer des exemplaires complots. 
Pecten priscus Schlotle. 
P. suh1a vis Phil. 
Lima acuticosta Goldf. 
Débris fré 1nt nTs, mais 
mal conservé:. 
lcicula, Pinna, Arca. Débris indéterminés. 
l'leurornva m iuistriata Ag. à l'état de mouleb ra- Ill. c}ongata Ag. renient bien conservés. Nlactromya liasma Ag. 
Gastéropodes. 
pieurotoinaria, Trochus, rares. 
Céphalopodes. 
Débris rares et mal conservés des espèces suivantes 
Ammonites I)avoci Suw. ou A. fimbriatus Sow. 
Na'itilus intermcdins Sotc. 
Ih. rlemuites paxillosiis Schlolh. 
U. breviformis Ziel. 
Annélides. 
Quelques rares espèces de Serpula. 
Couche à Gr"iylphawa Macullochii. 
Grâce aux ondulations de la voûte plate, le tunnel ne s'arrête pas aux couches à 
Grypha'a Cyrnbium, mais entame aussi les couches plus profondes à Gryphaea Macul- 
lochii. Extérieurement ces couches ne diffèrent pas sensiblement de celles du GryphSa 
Cymbium, si ce n'est peut-être que les bancs calcaires sont un peu plus distincts et plus 
durs. Néanmoins le passage de l'une des couches i( l'autre paraît être assez insensible, 
ce (lui corrobore l'opinion que nous avons émise à réitérées fois sur l'uniformité crois- 
saute des dépôts liasiques. Au llaueustein, les deux couches (lue nous trouvons ici eu 
contact sont encore séparées par un massif de marnes arénacées, (lui paraît manquer 
complétement chez nous. 
Voici quelques espèces qui ont été trouvées dan, la galerie et paraissent être pro- 
pres aux couches à GryphaUa : Ilacullochii : 
Plantes. 
Débris indéterminables de bois fossile et de Fucoïdes. 
Crinoïdes. 
l'entacrinus tuberculatus Afiller. Espèce très-fréquente 
dans les couches supérieures. 
A cépha les. 
Parmi les Brachyopodes, plusieurs variétés du 
ï'erebratula numisnralis Lmk. 
Ghvnchonella variabilis Schloth. (Terebratula triplicata 
Phill. et L. de Buch. ) 
Spiriferina Walcotti d'Orb. (Spirifer W'alcolti Sou. ) 
On en a recueilli un bon exemplaire dans les dé- 
blais du puits No 5. 
Gryphtea 111acullocbii Ziet. (Gr. obliqua Goldf. ) Cette 
espèce intermédiaire entre le Gr. Cynibium et le 
Gr. arcuata foisonne surtout dans les couches supé- 
rieures et moyennes du ca; caire à Gryphées; elle 
passe d'une part dans les couches à Gr. Cymbiurn, 
et de l'autre dans les couches à Gr. arcuata. Nous 
en avons vu des débris nombreux dans les déblais 
du puits N° b, ainsi que plusieurs exemplaires en- 
tiers d'une conservation supérieure. Mais nous n'a- 
vons remarqué aucun débris du Gr. arcuata Lmk. 
d'où nous concluons qu'il doit aussi être limité chez 
nous aux couches inférieures. 
Pecten Ilehlii d'Orb. (P. glaher Ziet. ) 
P. textorius Schloth et Gold[. 
Plagiostoma (Lima) Ilermanni Gold(. 
Lima pectinoides Soru. 
Pleuromya Galath ea. 1g. Débris incomplets. 
Céphalopodes. 
Leur présence n'a pu être constatée dans le Lias in- 
férieur du tunnel des Loges que par des débris in-, 
signifiants de Bélemnites. Nous sommes cependant 
loin d'en conclure que les Ammonites et les Nautiles 
manquent, nous rappelant que le tunnel ne fait 
c+u'eftleurer les assises supérieures des calcaires à 
(, ryphées; or c'est un fait reconnu que les Cépha- 
lopodes sont surtout fréquents dans les couches 
moyennes et inférieures du calcaire u Gryphées ar- 
quées. 
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De ce qùe le tunnel rencontre au milieu du Lias des bancs calcaires, il ne faudrait 
pas en conclure qu'il pourra pour cela se passer de travaux protecteurs. Non seu- 
lement les calcaires ne sont pas assez durs pour résister à la longue aux agents atmo- 
sphériques; ils le seraient, que leurs alternances répétées avec des bancs de marne 
d'inégale épaisseur n'en rendraient pas moins un revêtement nécessaire. Sous ce rap- 
port, la différence entre la coupe réelle et la coupe idéale n'a aucune portée pratique, 
attendu que le tunnel n'en reste pas moins limité au Lias, dont tous les membres, sauf 
peut-être les calcaires à Gryphées arquées, sont de nature à réclamer le secours de 
l'art. 
Disons encore que par suite de la forme particulière du noyau de la voûte, la limite 
inférieure du Lias se trouve rapprochée du niveau du tunnel, de telle sorte qu'il suffi- 
rait de pratiquer dans le tunnel un puits d'une trentaine de mètres de profondeur pour 
atteindre le Keupérien. 
Neuchâtel, 15 mars 1859. 
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